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LE TEMPS 

E T 

LA PATIENCE, 

CONTE MORAL. 

PREMIERE PARTIE. 

ife^teîsiteî^ E Royaume d'AngoIe étoît 

J'f^j i(ê\ gouverné, il y a quelque 
I ^ I temps, par un Roi extrême- 
j^ % g* ment âgé, & auffi fàge qu'il 
TS T D ■■'» <yï * > j^ étoit vieux. CeRoi, veuf de- 
puis plufieurs années, (àtisfàit d'être père 
de deux aimables Princes, avoit renoncé 
i un fécond engagement, & bornoit fes 
foins, ainfi que fes plaifirs, à l'éducation 
de fes fils; mais, hélas! qui peut compter 
iùr la résolution la plus juftement fpr- 
TomQ L A 
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mée , puifqu un Monarque fi fage & fi 
prudent perdit ces qualités aux premiers 
regards a une jeune fille , dont la naiflTance 
étoit aulïï bafl!e que ft beauté étoii rare? 
Un coup d'œil tut fiiffifànt pour effacer 
de fbn e/prit la difproportion que le rang 
& rage mettoient ennre lui &ib11c. 

La tendrefle qu'il avoit pour fès én- 
lants, ne combatdt pas un inftant cette 
nouvelle paflionj elle devint fi violente 
dès fa naiflancct que, Guis réfléchir à ce 
qu'une telle alliance pouvoit avoir de fâ- 
cheux {^our (k réputation , ou pour les 
intérêts de fà famille, il époufa la Belle. 
Mais peu fàdsfait que le feul hymen l'en 
eût rendu poflTefreur» il s'entêta de la ri- 
dicule fàntaifie de gagner fon cœur, & 
de lui faire oublier quïl étoit oftogé- 
naire. 

Ce projet , impoflîble à l'exécution > 
n'étoit pas fans difficulté pour une ap- 
parence de fuccês. Le Roi n'avoit qu'un 
moyen par où il pût y parvenir; c'étoic 
d'avoir une complaifance iàns bornes : il 
ne balança pas un moment à le mettre en 
pratique , & il pouffa la déférence jufqu'à 
un re(|)ea fi outré» qu'il auroit palIB les 
règles de la fiibordination, fi c eût été la 
Reme qui le lui eût rendu : enfin, fes 
égards fiirent à un tel excès i qu'elle n'eût 
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ofé en exiger de fèmblables du moindre 
de fès Efclaves. Ainfi cette jeune Perfon- 
ne, qui, dans la bafTefle de fà condition» 
fe fèroit trouvée trop honorée d'appro- 
cher de la Maifon Royale par la voie des 
fèrvices qu'elle auroit eu le bonheur de 
rendre aux femmes des moindres Offi- 
ciers du Roi, (è trouva for le Trône avec 
plus d'autorité que n'en avoient jandais 
ç\x les plus grandes Princeffes qui Ty 
avoient précédée. 

L'aine des enfants du Roi étoit dans (k 
douzième année, & fbn frcre avoit vu la 
jour un an après. Ces jeunes Princes» 

S lus formés eue l'on ne l'eft d'ordinaire 
ans un âge u tendre, élevés avec foin, 
& ayant mis à profit les dons heureux 
qu'ils tenoient de la nature & de leur édu- 
cation, fèntirent toutes Its fiineftes con- 
fêquences d'un tel mariage, tant par le 
tort qu'il faifbit à la réputation du Roi, 
que par celui qu'il apportoit à leurs inté- 
rêts. Ceux d'entre les Sujets de ce Mo- 
narque qui lui étoient le plus afFe£lion- 
nés , partageoient la juûe douleur de leurs 
jeunes Princes | mais comme il n'étoit 
pas poffible d'y apporter de remède, & 
qu'à la Cour on fait cacher fes feniiments, 
ils fe contraignirent, dans la crainte de 
cau/èr quelque événement fâcheux. Cs- 
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pendant, malgré cette fàge politique, les 
Princes ne purent éviter ce qu'ils avoient 
appréhendé. 11 fèmbloit qu'une fortune 
aulfi au-deffus de celle où la nouvelle 
Reine fè trouvoit élevée, dût combler fes 
defirs en fùrpaflant (es e{pérances , mais 
elle n'en fut pas {àtisfaite; au contraire » 
ce bonheur imprévu lui infpira une am- 
bition encore plus forte : ne trouvant 
point que ce fut affez pour elle de régner 
pendant le court efpace que la vieillefle 
du Roi lui offroit, elle regarda le Trô- 
ne, que, ju(qu'au moment où elleyavoit 
monté, elle n'avoit ofé envifàger , pour 
n'avoir pas la force de foutenir l'éclat 
qui l'environnoit; elle le regarda, dis je, 
comme un bien qui lui appartenoit légi- 
timement, trouvant Qu'il y auroit une m- 
juftice manifefte à le lui ravir. 

Sur ce principe, pour éviter d'en être 
dépouillée , elle ne négligea rien de ce 
qui pouvoir lui faire des créatures quifup 
f ènt en état de la foutenir lorfqu'il feroic 

aueftion de faire valoir fes droits préten- 
us, & de tranfmettre la Couronne auK 
enfants qu'elle auroit. . . . ou à ceux de û 
race; car le grand âge de fon Epoux lui 
donnoit tout lieu d'appréhender qu il ne 
pût laifler d'autres héritiers que les Prin-i 
ces fes fils. 
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Cette incertitude la détermina à profi- 
ter de rafcendant qu elle avoir (ùr 1 efpric 
. du Roi, en Tobligeant à la défigner pour 
lui fuccéder au préjudice de fes enrants. 

La Loi ne lui étoit point contraire. 
Celle du Pays permet aux Souverains de 
dilpofèr de leur puiflance en faveur de 
qui bon leur fèmble , de même que le 
moindre Particulier peut faire de fbnbien» 
Sur ce principe, elle ne douta point du 
fùccès de fbn entreprifè, attendu la foi- 
bleffe que le Roi avoit pour elle. Afin 
d'en profiter, elle redoubla (es complai- 
fànces;& les témoignages de tendrefle 
dont elle Taccabloit, enchantoient le foi- 
ble Monarque. Pour prévenir tous les 
obftacles qui auroient pu s'oppofer à (es 
defirs, elle flatta attentivement ceux qui 
avoient le moyen de faciliter (es projets, 
en les comblant de biens, (ce qui lui étoit 
facile) puifqu elle étoit Maîtrefle ab(blue 
des Charges & des Finances. Ainfi (à bri- 

rxQ comprit en peu de temps tout l'Etat» 
la ré(èrve d un petit nombre de Particu- 
liers ; mais quoique ceux qu elle négli- 
{reoit fuffent les plus honnêtes gens de 
a Nation, comme ils étoient fans ambi- 
tion, ils étoient aulîî fans crédit, & ils lui 
parurent trop inutiles pour daigner pren- 
dre ia peine de (è les attacher. 

A iij 
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En effet y c etoient des perfbnnes iqui 
ne pouvoient que plaindre l'infortune de 
leurs Princes , & que les exhorter à la - 
patience , dans Tefoérance qu'après la 
mort du Roi , les Grands & le Peuple 
fauroient leur rendre juftice , en empê- 
chant que le Trône ne fbrtît de leur Mai- 
fbn pour paffer fous les loix d'une Etran- 
gère, ou plutôt fous la domination d'une 
Sujette, que toutes fortes de raifons en 
dévoient exclure. 

L efpoir étoit foible j mais il falloit s'eft 
contenter faute de mieux. Les Princes t 
qui commençoient à fbrtir de l'enfance t 
etoient fort aimés; ce qui leur donnoit 
lieu de fè flatter que, fi le Roi vivoit en- 
core quelques années , ils pourroient avoir 
le temps de former auprès de lui un parti 

Îu'oçre à balancer celm de la Reine, & à 
e faire rentrer en lui-même. 

Cependant, cette PrinceîTe voyant le 
fien confidérable, fe trouvant affez forte 
fans ceux qui y manquoient , dédaigna 
de les faire périr, ainfî que de les gagner. 
Mais elle ne crut pas devoir garder la 
même indifférence à Tégard des Bonzes 
& des Sacrificateurs. Elle ne pouvoit 
ignorer de quelle conféquence il étoit 

Pour elle de fè les attacher j puifque k 
euple n eft jamais plus fortement ea- 
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traîné que par leurs mouvements. Rien 
ne lui parut plus propre aies lui acquérir, 
.que la voie des préfents : elle l'employa, 
& réuffit parfaitement. Ces âmes merce- 
naires fè dévouant abfblument à la fa- 
veur, fe livrèrent à fes intérêts, en forte 
que le grand Sacrificateur devint fonolus 
cner confident, & lame de (es conieils, 
Lorfqu elle eut connu , par une expérience 
fuflSfante, qu'il lui étoit véritablement at- 
taché, & que fon propre avantage 1 em- 
pêcheroit de changer de parti, eue ne fît 
plus rien que par fes avis. 

Cette PrincefTe y voulant être en état de 
l'entretenir à ^oute heure , fans crainte 
que leurs fi-équentes converfàtions puf^ 
lent caufer d'ombrage au Roi , en lui fei* 
fent entrevoir qu'elle tramoit quelque 
chofè contre fon autorité, ou qui lui 
donnât fîijet d'imaginer qu'oubliant la mo- 
deftie de fon fexe , elle avôit des com- 
plaifànces criminelles pour ce Miniftre ^ 
de leurs Dieux , jugea à propos , afin d'ob- 
vier à tous ces inconvénients, de couvrir 
leurs trop longues conférences du voile 
de la dévotion. 

Cette hypocrifie lui réuffit à merveille^ 
& détournant toutes applications mali- 
cienfès, lui acquit un nouvel empire fur 
reJ5>rit de fon époux, de qui la conduite 

A iv 
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Gu elle tenoit, augmentoitreftime en telle 
forte, qu'il étoit dans une perpétuelle ad- 
miration de famodeftie, de ft piété, &de 
fon goût pour la retraite : mais ce n etoit 
pas encore aflez, il vouloit que tout le 
monde admirât, comme lui, les vertus 
d'une Reine, qui, dans une brillante jeu- 
îiefle, infenfible aux plaifirs, ainfi qu'aux 
charmes de la grandeur, fè déroboit à la 
pompe dont elle étoit environnée, pour 
entretenir & pour écouter les Dorfeui-s 
& les Prêtres de leur Loi; (îir-tout le 
Grand-Sacrificateur, dont la piété & la 
fcience paroiflbit autant au-deflus de cel- 
les des autres, que lui-même étoit, par 
fà dignité, au-defTus de tous ceux de £a 
profeflîon. 

Le Sacrificateur, tout propre au per- 
fonnage qu'il jouoit, & à l'emploi où la 
Reine l'avoit appelle, au-lieu clqs vertus 
qui paroiflbient naturelles en lui , étoit le 
réceptacle de l'hypocrifie, de la fourbe- 
rie, de la duplicité, de l'avarice, de l'am- 
bition , de la cruauté, & de la flatterie. 
Peu de perfbnnes le connoiflbient tel qu'il 
étoit efteftivement-, parce qu'il avoit tou- 
jours fu, avec tant a adrefle, couvrir fès 
défauts fous un air de candeur & de fin- 
cérité, qu'il ftUoit que le petit nombre 
de ceux qui avoient pénétré le fond de 
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fbn cœur, euflent eu un intérêt preflant 
à en démêler les mouvements j & cette 
-expérience nés etoit jamais feite, fans que 
les perlbnnes inftruites de la vérité de ion 
cara<a:ere, n euflent acheté cher cette dan- 
gereufe connoifllance : car il ne fe déma(^ 
quoit pas aifëment; & plutôt que de lai(^ 
1er pénétrer (on intérieur, il auroit cédé 
quelques-uns de fes droits , ou rendu 
quelques légers fèrvices à ceux qu'il haïf^ 
fbit le plus , dans l'intention d'endormir 
leur défiance, pour les perdre plu? fùre- 
ment par la fiiite, fans que ft vengeance 
ou fa cruauté pût porter aucune atteinte à 
cette réputation ae çrobité qu'il avoit fu 
s'attirer. Enfin , \ts crimes ne lui coûtoienc 
rien à commetnre , ayant pour première 
maxime, qu'il n'y en avoit point dans les 
a£tions utiles à ceux qui les commettoient , 
puifque l'on ne pouvoit être criminel, 
quand on avoit aflez d'e(prit & de pru- 
dence pour fè faire croire vertueux ; la 
faute étant toute, félon lui, dans le feu! 
éclat : il penfbit que la vertu n'étoit vé- 
ritablement qu'une chimère de politique, 
uniquement néceflfaire pour donner de 
la force aux Loix; mais que cependant, 
conîme elle décidoit du bonheur ou du 
malheur de la vie des honfmes, il en fal- 
loir conferver les apparences aux dépend 

A v 
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de tout ce qu'il en pourroit coûter jenfia 
que, pour maintenir fbn honneur & fa 
réputation, tout fàcrifice étoit légitime^ 
{ùrtout celui des innocents, dont on ne 
devoit jamais avoir pitié » quand leur perte 
pouvoit être de quelque Utilité, 

Avec des (èntiments pareils, ce pern^ 
deux mortel ne réfîfta pas, comme vous 
le pouvez imaginer, aux avances d'amitié 
& de confiance qu'il reçut de la Reine ^ 
auprès de qui elle-même lui préfentoit un 
moyen certain de s'avancer & de fè ren- 
dre tout-puiflant : mais comme il avoit 
fes vues fecretes, & qu'il agiffoit toujours 
en confêquence , cette Princeflê fut la dupe 
de celui cfont elle prétendoit fè fervir pour 
duper les autres. 

Elle ne mettoit point en doute qu'il ne 
fut afïeftionné à fbn. fer vice, par les mo- 
tifs apparents qui fèmbloient le lui devoit 
attacher : elle avoit de l'efprit & de la vi- 
vacité; mais ayant été élevée iî loin du. 
Trône, & fon éducation fi différente de 
celle qui auroit convenu au pofle qu'elle 
occupoit alors , il s'en felloit beaucoup 
qu'elle n'eût toute la politique ni Tex-j 
périence nécefi^aire pour fon entreprife : 
ainfi, loin de s'en défier, il ne lui étoit 
pas venu dans l'efprit la moindre perrfëé 
que ce fcélérat ne vouloit que fe irayer, 
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(bus (on ombre & à fes propres rifqueSt 
un chemin à l'autorité (uprême. 
, Pour le fuccès des defleins (ècrets du 
Sacrificateur, il étoit néceflaire de perdre 
les Princes i mais voulant le feire fans (e 
rendre odieux » il vouloit auffi que cette 
a£lion fut imputée à leur marâtre ♦ afin 
que s'il manquoit fbn coup , l'indigna- 
tion du Peuple tombât (ur elle feule; mais 
au contraire, s'il réufïïflbit , avec la con- 
fiance qu'elle avoit en lui, & le (ecours 
de fon induftrie, il étoit certain d'ufiirper 

J)lus aifément fur cette Princefle que fur 
es enfants du Roi, la place que (on Maî- 
tre rempliflbit. Il ne voyoit dans laReiner 
qu'une femme fans appui , ifolée de tou* 
tes parts, qui tomberoit (ans retour dès 
qu'il daigneroit la poufler, d'autant plu- 
tôt, que n'agiflant que par fes avis, elle 
ki donnoit , (ans s'en appercevoir,lesf 
armes dont il avoit befoin contre eltej 
avec quoi, fous le prétexte d'établir l'au* 
torité prétendue qu'il lui ménageoit t il 
affermiflbit la fienne à lui-même , s'apF- 

{)roprioit les tréfors dont elle lui confioit 
a di(pofition fi imprudemment, & qu'il 
n employoit qu'à feke des grâces à ceux- 
de qui il vouloit sWuren 

La Reine n'étoit pas méchante namreî' 
iement^ au contraire» fi elle eût reâédaa^^ 

Avj 
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la condition bornée où le fort Tavoit fait 
naître , ou fi elle fut née fiir le Trône, 
elle auroit eu de la vertu. La feule ambi- 
tion qui la pofTédoit, avoit pu être aflez 
puiflante pour changer fon caraftere , ftns 
toutefois lui avoir infoiré de cruauté. La 
douceur naturelle à fon fexe ne lui per- 
mettoit pas de former aucun defTein cri- 
minel contre la vie du Roi, ni contre 
celle des Princes j mais elle vouloit ré- 
gner furement & long-temps. Elle étoit 
même encore fîattée ou plaifir de mettre 
le Sceptre en fa famille , féduite à cet 
égard par la chimère de vivre dans l'a- 
venir, que Ton qualifie du vain titre d'a- 
mour pour la belle gloire , & qui fait faire 
aux ambitieux tant de démarcnes contre 
leur devoir, afin que Ion parle d'eux, 
lorfqu'ils ne pourront jouir de la fatisfac- 
tion de l'entendre : mais elle n'étoit pas 
afTez affermie dans fon defTein pour l'exé- 
cuter aux dépens des jours du Roi & de 
fes enfants. Si elle eût eu un autre Con- 
fident que le perfide Mouba , (cefl le 
nom du Sacrificateur) loin de perfifler 
dans cette dangereufe intention, elle s'en 
feroit défiftée plus promptement qu elle 
ne l'avoit formée, en conlîdérant qu'il né 
Jui étoit poffîble d'y parvenir que parde? 
moyens aaJfi criminels que fanguinaire». 
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Ce reflede verni, ou pour parler com- 
me Mouba, une telle banefle aame ne (è 
trouvoit pas du goût de ce traître, A la 
vérité, fbn projet n etoit point d'attenter 
à la vie du Roi, non qu'il fut effrayé de 
ridée de ce. crime, mais parce que cette 
vie, qui, felon le cours naturel, ne de- 
voit pas être encore d'une fort longue 
durée, étoit nécefTaire à fès defTeins, Ce- 
lui de fe ftifir d'un Trône (ans en avoir 
aucun prétexte , ni d'autres droits que 
l'envie de régner, demandoit plus d'un 
jour pour parvenir à fa matunté, parce 
qu'il concevoit que, fi par un événement 
imprévu il y reuflifToit fi facilement, il 
courroit rifnue d en être renverfé avec 
aulîî peu d'obflacle. 

Mouba envifageoit ces raifons; il étoit 
jeune , fà vie devoit vraifèmblablement 
être longue, & il prétendoit que fbn rè- 
gne en égalât la durée ; de plus , ainfi que la 
Keine, il etoit animé du defir de faire régner 
fa poflérité : pour cet effet, il étoit donc 
nécefTaire de faire périr les Princes, Leur 
perte étant indifpenftble, ainfi que celle 
de tout le Sang Royal , il ne balançoit 
point fur ce projet, mais il craîgnoit de 
le rendre odieux à un Royaume fur qui il 
vouloit dominer, s'il fè chargeoit de ce 
crime 9 qui auroit pu leloigner du but de 
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£es defirs, & peut-être le priver du jour, 
par la fureur d un Peuple capable de fe 
mutiner & de le prendre en norreur. D 
étoit donc plus prudent d'en rejetter le 
danger lur la Reine, afin que les Grands, 
comme la populace, pufïent être irrités 
contre elle; & qu'alors ne trouvant per- 
sonne plus digne que lui de les dédom- 
mager de leur perte, ils fiiflTent forcés à 
lui of&ir volontairement, même à le prier 
d'accepter le rang que l'ambition lui fei- 
fbit rechercher aux dépens de la vertu. 

La Reine , qui avoit enfin obtenu de 
fon époux d'en être déclarée héritière au 

Eréjudice des Princes, ne laiflbit pas de 
d caufèr quelque embarras : il ne l'envi- 
fageoit cependant que comme un léger 
obftaclei oc fe défaire adroitement delîe^ 
fi elle lui nuifoit trop, n etoit point une 
difficulté infiirmontable : mais c'étoit un 
expédient à quoi il ne voutoit recourir 
quà la dernière exnrémité, parce que la 
beauté & la jeune/Te de cette Princefle^ 
dont le Roi avoit reâifié la bafTefTede 
l'origine, en l'honorant du nom de fb» 
Epoufè, lui fbumiflbient un autre pro- 
jet moins cruel & plus agréable; enfin^ 
il penfoit à l'éçoufer, non qu'il en fut 
amoureux , mais elle étoit fi belle, que 
f^ attraits ne lailToiem pas de lui aire en^ 
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>îÊger fà pofleflîon avec quelque forte 
de plâifir* L utilité-fe trouvant jointe à la 
fatisfa£lion , il préfumoit que cette alliance 
/eroit propre a faciliter le fiiccSSs de (es 
efpérances; mais il ne balançoit point fiir 
le defFein de la (àcrifier à fa fureté, en cas 
qu elle refusât d'unir fi deflinée à la fien- 
ne , & de lui iàire de fes droits un pré- 
fent nécefTaire à fès intérêts, ne jugeant 
3oint au il fut de la prudence de les lui 
aiffer dépofèr en d'autres mains. Lesdif- 
'érentes mefùres qu'il lui falloir prendre 
pour l'exécution de fes projets, ayant be- 
foin d'un temps confidérable, afHuroient 
la vie du Roi ; mais un contretemps que 
Mouba n'avoit pas prévu, lui caufà une 
inquiétude à quoi il ne s^attendoit point: 
car la Reine , contre toutes- efpérancest 
s'apperçut qu'elle étoit grofTe. 

La joie qu'elle en eut fut exnrême, fli 
celle du Roi exc«llîve; il donna des fêtes 
de toutes efpeces, accorda des grâces in- 
finies, répandit des libéralités en profil*- 
fion , envoya des préfènts immenfes dans 
les Temples ; enfin, tout (è refTentit de la 
fatisfâîtion du Souverain, le moindre de 
fes Sujets étant comblé de fès bienfeits, 
parce qu'il vouloit que le bonheur dont 
il étoit pénétré, en fut un véritable pour 
tout le montde; ^ il foumifToit à chacun 
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une raifon perfbnnelle de fe réjouir fin- 
cérement avec lui. Les Princes fès fils fu- 
rent les feuls exceptés de la joie publi- 
que; ils étoient aflezâgés pour connoître 
que, malgré l'amitié que Je Roi leur té- 
moignoit, & les honnêtetés que la poli- 
tique de la Reine Tengageoit à leur taire, 
rien ne pouvoit les dédommager du tort 
que leurcaufoit cette fécondité qui venoit 
mettre le comble à leur malheur, en les 
empêchant de (è flatter que le Roi pût fe 
repentir de rinjuftice qu'il leur fàifoit par 
lexhérédation dont il les accabloit. 

Mouba, que la (ùrprifè de cet accident 
avoit prefque déconcerté, (è remit en peu 
de temps; ce ne fut qu'un premier mou- 
vement qui rétonna, & fe raflurant aulfi- 
tôt, il prit fon parti, en réfléchiffant qu'un 
enfant de plus dans une révolution d'E- 
tat, étoit une bagatelle, puifqu'il feroit 
auffi aifément le maître de la vie de ce 
nouveau venu, que de celle des quatre 
autres perfbnnes qu'il avoit à (àcrifier: 
ainfî , loin de changer de deflein , il s'y 
affermit, en fe reprochant cette pufillani- 
mité, puifqu'un crime de plus étoit fi peu 
de chofè, qu'à proprement parlerai! le 
comptoit pour rien. 

Il reprit donc fa tranquillité & fês oc- 
cupations ordinaires, qui étoient de faire 
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la cour à la Reine, de ménager fà con* 
fiance ^ & de la perfîiader plus que ja- 
mais , qu'il n'avoir d'autres intérêts eil 
vue que le fien, & qu'il lui étoit entière- 
ment dévoué. 

Quoique cette Princefle ne pût igpo- 
rer que lesdeffeinsqu'elk avoit n'étoient 
pas innocents, elle s'aveugloit fur cela; 
& l'efpéi'ance de Ce voir un fils, redou- 
blant l'efFort de fon ambition , fermoir 
fon ccBur aux remords d'une telle injufti- 
ce, croyant, au contraire, qu'elle fèroit du 
côté du Ciel , s'il mettoit obftacle à des 
defirs animés par la tendrefle maternelle. 
Elle concluoit enfin qu'il n'y avoit rien de 
plus naturel que de tout faire pour le 
bonheur de fes enfants, & que , fi jufqu'à 
{à groflleflTe , elle avoit en quelque forte 
manqué aux loix dé l'équité, cette heu- 
reufe fécondité changeant la nature de la 
chofè , ce qui étoit précédemment une 
ambition que l'on pouvoit condamner, 
devenoit une néceflité, même un devoir. 

L'encens fûmoit par (es ordres dans 
les Temples, tout y rètentifToit jour & 
nuit des injuftes vœux qu'elle fàifoit faire 
.à cette intention.... Il eft vrai cependant 
qu'elle y en joignoit de légitimes v en in- 
voquant les Dieux pour la confèrvation 
du û'uit qu'elle portoit en fon fein , & 



y Google 



;i§ L E r M M p s 

qu elle confidéroit comme le chef-d'ceii- 
vre de ^ bonne fortune. 

A ce jufte devoir & à cet amour de 
mere,fe joignit une curiofité féminine. 
Sa gro(reUe,fans la rendre plus équita- 
ble, la rendit fiiperftitieufè , en vouant 
cet enfant à toutes les Divinités d'Ango- 
le. Elle nefe contenta pas décela, & vou- 
lut abfblument confulter un Faquir qui 
çaflbit pour un (àint homme, & quiétoit 
fi bien avec les Etres fùprêmes, que, fan» 
le fècours des aftres , il lifbit dans l'ave- 
nir avec autant de facilité qu'il voyoit les 
a£lions préfentes. La Reine étoit trop in- 
térefTée à la deftinée de ce précieux en*- 
fant, pour rien négliger de ce qui pou- 
voit leninftruire. 

Des raifons de bienféance l'empêche: 
rent de faire cette vifite publiquement j 
cet homme mer^^eilleux haïfîbit lefefte^ 
& il ne convenoit pas à une fi grande 
Reine d'aller Amplement dans {qs pro- 
pres Etats ; ainfî la contrainte du cérémo- 
nial la força au fècret, &c même à s'en 
rapporter a un tiers , lui étant impoflible 
de raire ce voyage incognito» 

Elle chargea de cette ambaflade un de 
fes plus chers Confidents, &; celui qui lui 
étoit le plus véritablement afFe£lionné. 
Le Faquir répondit fans balancer, que Iç 
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boi^eur du Fils de la Reioe dépendroh 
enûérement de la vie & de la fortune de 
fes frères ; qu*ehfîn , il ne pourroit être 
heureux que quand ilsleferoient, &que, 
fi un de fes aines ne régnoit pas, cet en- 
fant courôit ri/que de périr mifèrable- 
menti quant à lui, qu'il paflcroitfès jours 
dans une condition privée, quoique très- 
heureulè, & qu'il rendroit fon nom illuf^ 
tre fous la domination de fbn légitime 
Souverain : mais au contraire, que la dit 
férènce du fèxe en mettroit une grande 
dans la fortune, puifque fà fille , loin d'ê- 
tre dans la condition privée, deviendroit 
la plus grande Reine de l'Afie , pourvu 
quelle ne connût fks frères qu après 
quelle auroit quinze ans accomplis, ajou* 
tant que fi elle les voyoit avant, elle ne 
pourroit éviter bien des malhçiirs , & 
Ibuffriroit des traverfes terribles, qu'il lui 
feroit impoffible de fîirmonter fans le fè- 
cours du temps & celui de la patience* 

Le rapport fidèle que ce Confident de 
la Reine fît à (a Maitrefie, lui caufô une 
douleur fènfible ; elle ne fàvoit de qui 
prendre confèil pour éviter les dangers 
dont fà fille étoit menacée, fi elleenavoic 
une, ou pour fè confbler de l'exclufîon 
du Trône, que cet Oracle donnoit à fbn 
fils, fi c'en étoit un. Mouba n'étoit point 
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à la Cour; une négociation fecretaqj'en 
avoit éloigné pour quelque temps. 

Il ne fèntoit pas une moindre impa* 
tience de rejoindre la Reine» quelle en 
avoit de fbn retour; les traitres & les 
ambitieux redoutant toujours qu'en leur 
abfence on ne développe leur cara£lere , 
ou que quelqu'autre, (èmblable à eux, ne 
profite de leur éloignement , pour les 
fupplanter : ainfi, abrégeant fon voyage 
le plus qu'il lui fut poflîble, il fè rendit 
auprès de la Reine au moment que, fuc- 
combant fous le poids de fes inquiétu- 
des, elle alloit lui envoyer un Courier, 
avec ordre de venir fans tarder. 

Il paroifToit à peine, qu elle lui apprit 
le ftijet de (es allarmes , lui demandant 
ce qu elle devoit faire dans cette âcheufè 
conjpnfture; il ne fut d'abord quel avis 
lui donner, & rêva quelque temps, La 
fiirprifè qui paroifFoit fur fbn vifàge , con- 
tinuant à abufèr la Reine, elle lui fijt un 
gré infini du zèle qu elle ne doutoit pas 
qui ne fut caufè de fbn embarras. Mais , 
loin de mériter les (entiments qu'elle avoit 
pour lui, & de penfèr d'une façon con- 
venable à la confiance de fa SouN^eraine, 
il n'étoit occupé que du foin d'examiner 
fi ce nouvel incident lui feroit préjudicia- 
ble ou avantageux, & ayant déterminé en 
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lui-même, qu'il lui étoit entièrement favo- 
rable, puifque fi la Reine mettoit un gar- 
çon au monde, ilnerégneroitpoint, que 
par conféquent, il ne (èroit pas à crain- 
dre, & ne pourroitlui êtred'aucunobfta- 
ck; &, au contraire, jugeant que fi c'étoit 
une Princefle , elle lui fèroit fort utile 
pour déterminer fa mère à perdre les 
Princes , la répugnance qu'elle lui avoit 
témoignée lorfc^ull avoit fondé fes fenti- 
ments fur ce fujet, étant forcée de céder 
à la néceflîté de tirer fà fille du péril que 
leur p'réfèhce lui feroit courir. 

11 lui dit , d'un ton ferme , qu'après avoir 
mûrement tout confidéré , il ne voyoit 
pas d'autres moyens pour éviter le dan- 



ger dont elleétoit menacée, que de fèdé- 
feire des fils du Roi; qu'elle devoit ce (à- 
crifice à la juftice & à fa nature, qui Texi- 



geoient abfolumcnt pour là fiketé & pour 
le bonheur de l'enfant qui devoit naître 
d eUe. . 

La Reine frémit à cette prétendue né- 
ceffité. La mort des Princes, loin de lui 
paroître auffi jufte & auflî utile que Mouba 
la lui fùppofbit, lui fèmbloit entièrement 
oppofée à fes intérêts, puifque fonfils, 
fi cen étoit un, dont elle étoit groffe, ne 
pouvoit, à ce qu'avoit dit l'Oracle, être 
lieureux qu'autant qu'il fçroit fiijet de fes 
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frères; ou que (a fille devant naître pour 
être une grande Reine, indépendamment 
de leur vie, il lui étoit impoffible de fè 
déguifèr ITiorreur qu'il y auroit à com- 
mettre un crimefiaifFreux, fans y êtreiFor- 
eéepar aucune néceflîté. 

Cette foiblefle, ainfi que Mouba la 
fiommoit, choquoit abfblument fès def^ 
lèins {ècretsj mais voyant qu elle y étoit 
détermiiîée, il n'ofà sy oppofèr avec vi- 
vacité, pour ne pas raire apperçevoir à 
la Reine les véritables raifons qui l'ani- 
moientj & n'en pouvant trouver de pro- 
pres à détruire celles qu'elle oppofbit à 
lès defirs, voulant la convaincre au con- 
traire qu'il ne penfbit qu'à lafervir , pour 
rendre (à fortune fure & brillante, il loua 
fbn humanité, lui confeillant de faire du 
moins fàvoir au Roi la démarche qu'eUç 
avoit faite, en la lui falfifiant, âcen difant 
que le Faquir avoit déclaré que les Prin^ 
ces étoient en danger de perdre la vie» fi 
la Princeffe que laKeinemettroitau mon- 
de, les voyoit avant qu'elle bût atteint fa 
quinzième année, & que le fexe de cet 
enfant, auffi-bien que la foiblefle de foa 
âge, ne lui permettant point d'errer pour 
s'éloigner de fes frères, il étoit indifpen- 
iàble que ce fut eux qui abandonnauent 
le Royaume j mais, au contraire, fùppofi 
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qu'au-lieu d'une fille , la Reine eût un 
Prince, que fon avis étoit quelle devoit 
perluader au Roi que ce Monarque péri- 
roit mifêrablement , fi (es fils n'étoient 
pas auprès de lui auffi-tôt la naiflànce de 
leur frère. Il fe croyoit bien certain de 
l'empêcher d'avoir un fils j c'eft pourquoi 
il conlèntoit qu'on parlât de la forte. Le 
confeil eut fon plein effet, & le Roi laiffa 
à la prudence de fon Epoufe, le foin de 
pourvoir à cet inconvénient, fè rappor- 
tant entièrement à elle des mefures qu'elle 
jugeroit à propos d'employer en cette 
occafion, afin d'éviter les malheurs qui 
leur étoient prédits, lui confèillant de ne 
rien faire qui ne fôt conforme aux fènti- 
ments de Mouba, qui ne manqua pas de 
lui inipirer d'envoyer les Princes à une 
maifbn de çlaifanca appartenante au Roi, 
& qui n etoit qu'à une fort petite diftance 
des portes de la Ville. La propofition fut 
exécutée à l'heure même; on les y con- 
duifit fous une bonne & fure efcorte; & 
celui qui la commandoit ayant reçu or- 
dre de placer une fèntinelle qui obfèrvât 
le fignal que l'on lui dbrineroit du haut 
de la tour dn Palais Royal , fut averti de 
ramener les Princes à l'inflant en grande 
pompe, s'il y voyoit une épée; mais que 
fi, au contrwe, une quenouille fèpréf^n- 
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toit à fes regards , il leur fîgnifiàt l'ordre 
d*im exil à plus de cinquante lieues hors 
du Royaume, & qu'il les fît obéir à Tint 
tant, avec défenfc de fe rapprocher des 
frontières d'Angole, fous peine de la vie, 
avant qu il y eût quinze ans d'écoulés. La 
chofe tut exécutée exaftement. Les Prin- 
ces furent conduits à l'endroit nniarqué, 
fans qu'il leur fut poflîble d'apprendre 
quel deflein on avoit fur eux, oc fi cette 
aventure devoit finir d'une façon funefte 
ou avantageufe. 

Cependant toutes ces précautions n^é- 
tôient pas (ùfiifantes pour tranquillifèr la 
Reine , dont l'ambition ne pouvoit être fà- 
tisfaité; elle voyoit avec une extrême dou- 
leur, que (es projets fîir le Trône de fon 
Epoux , étoient prefque détruits , puifque , 
fuppofë qu'elle eût un fils, il refteroit fu- 
jet, & elle, par conféquent, avec un vain 
titre, fans aucune autorité i qu'elle feroit 
même obligée de veiller à la fureté & à 
la grandeur des légidmes Succeffeurs, la 
fortune de fon fils étant attachée à la leur. 
Ces circonftances lui faifoient envifager 
plus de douceur à efpérer de donner la 
vie à une Princeffe, fur la tête de qui ellç 
iè flattoit de faire paffer fà Couronne, Sç 
de la joindre à toutes celles que lui pro- 
mettoit fa deftinée^ ce qui la détermina è 

défila 
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defirer plutôt une fille qui devoit régner, 
qu'un Prince qui ne pourroit jamais être 
que Sujet; &, ceflant d'être incertaine, 
tous fes vœux fê tournèrent du côté d'une 
Princeffe. 

Le temps de (es coudhes étant enfin ar- 
rivé, le Roi fè trouva incommodé, & ne 
put y affifter; ce qui donna à Mouba la 
facilité de ne laifler dans la chambre de 
la Reine que des perfbnnes qui lui fiiflenc 
dévouées :il (èntoit bien que fi cette Prin- 
cefife acçouchoit d'un enfant mâle , cela 
dérangeroit fes mefiures, puifque fon in- 
térêt devenant commun avec celui des 
Princes , l'attacheroit à eux d'une façon 
fi étroite, que toutes fes créatures devien- 
droient les leurs, & fortifieroient fi fort 
leur parti, qu'il les rendroit plus redou- 
tables. Il ne voyoit donc plus de reflTource 
que de leur faire ôter la vie ; mais cela ne 
laidbit pas d'avoir fà diflSculté, parce que 
leur conduite étoit trop ûge pour lui 
donner occafîon de les perdre fous l'om- 
bre de la Juftice; n'ignorant point qu'il 
ne lui étoit pas poflible de leur rien im- 
puter qiii pût donner à croire qu'ils fuiP 
£ènt coupables. D'ailleurs il n'ofoitfè flat- 
•ter de trouver d'affez grands fcélérats 

{)our commettre furtivement le crime de 
es aflaflînçr , & il ji'e^éroit plus rien 
Tome L B 
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contre eux de la part de la Reine. Elle 
fentoit d'avance une tendrefle de nniere 
pour l'enfant qui n'étoit pas encore né; 
& (achant qu'elle ne pouvoit les priver 
de la Couronne iàns rifquer de mettre 
fon fils en danger, elle refufoit de fédé- 
rer à rien de ce qui leur pouvoit nuire : 
ainfi ce perfide, qui n'ofoit prendre fur 
fon compte la mort des Princes, de peur 
d'être trahi, ne voyant plus de reflburce 
gu'en lui-même, (è confirma dans la ré- 
ioludon de perdre cet enfant avant tou- 
tes chofès. 

Il fit apporter fecrétemeot dans l'ap- 
partement de la Reine, un petit garçon 
mort, ordonnant à ceux qui dévoient re- 
cevoir celui qu'elle mettroit au monde, 
de le fubflimer à fa place, & de lui re- 
mettre le Prince naifTant, leur recomman- 
dant de laifTer, ans en faire d'échange, la 
iPrincefle,fi par bonheur c'en étoitune. 

Ces mefîires prifes avec tant de pré- 
cautions , parurent fort inutiles , car la 
Reine donna le jour à une fille. 

On mit d'abord la quenouille fur la 
tour; & auffi-tôt qu'elle fiit apperçue de 
celui qui commandoit l'Efcorte, il com- 
muniqua aux Princes Tordre qu'il a voit, 
leur mettant entre les mains une fbmme 
afTez confidérable, dont la Reine l'avoit 
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chargé; après quoi il les fit partir à l'info 
tant, les accompagnant fon loin par-delà 
les frontières , fans leur permettre de (e 
faire connoître, ni de parler à perfonne» 
leur défendant précifëment de la part du 
Roi, de rentrer dans leur Pays, avant que 
les quinze ans prefcrits fuflent expirés. 

Quelque fiirprenant que cet exil fût 
pour eux , ils en ftirent moins affligés 
qu'ils ne fiirent fàrisfkits defe voir rendre 
la liberté, & d'être hors d'appréhenlion 
d'un fort plus funefle , dont leur inno- 
cence ne les auroit point préfèrvés. Mais 
délivrés de cette jufle crainte , ils fenti- 
rent le regret de laifTer li brufquement le 
Roi leur père & leur Patrie , qu'ils ne 
comptoient plus revoir, ne doutant point 
que cet exU fingulier n'çût été prémédité 
avec l'intention de les faire déshériter 
plus commodément. 

Cependant une demi -heure après la 
îiaifTance de la petite PrincefTe, il naquit 
un Prince qui auroit caufé bien de l'em- 
barras pour accorder la prédi£lion du 
Faguir , fans la précaution de Mouba \ 
mais il n'y en eut point , grâces à fès 
(oins, parce qu'on fit pafler le nouveau 
né, en fortant du lit de la Reine, dans les 
bras de celui qui étoit chargé de l'enfant 
mort qu'il livra en échange. Il fut mon* 



y Google 



I 



i8 L E T E M P S 

fré à rinftant au Peuple, & àceuxqui n'é- 
toient pas du iecret, pendant que Ton 
emportoit le fils du Roi par un efcalier 
dérobé, &une porte (ècrete qui donnoit 
dans le Cabinet de la Reine. 

Cette Princefle apprenant toutà-la-fois 
la mort & le fèxe de fon fécond enfant» 
s en confola aifement, en (bngeant au 
malheur de la vie privée où il etoit con- 
damné , & aux accidents que la contra- 
riété des deftinées de la fœur & du fi-ere 
auroient caufës à l'un & à l'autre. Envife- 

feant cette perte plutôt comme un bon* 
eur que comme une infortune, elle ne 
penfa uniquement qu'à donner fes foins 
a la fille qu'elle poffédoit , tandis que 
Mouba s'occupoit de celui de lui cacher 
poiu: toujours lenfant qu'il lui avoit dé- 
robé, & il ordonna à un de fès Efclaves 
de s'en défaire. L'Efclave n'ayant pas 
compris la volonté de fon Maître, igno- 
rant quel étoit le fort de cette petite créa- 
ture , la porta à (a femme ; & , après qu'elle 
l'eut enveloppé de langes convenables à 
ies propres enfants, il l'invita à lui offrir 
la mammelle, & puis il retourna le pré- 
senter au grand Sacrificateur, en lui de- 
mandant ce qu'il déiîroit qu'il en (ît. 
Mouba s'emporta furieufèment , en lui 
répétant Tordre de s'en défaire, qu'il lur 
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avoir déjà prefcrit , & il lui commanda 
précisément d'aller le jetter dans la rivière^ 

Un commandement auffi affreux fit 
frémir ce malheureux; mais malgré Thor- 
reur qu'il en reflenrit,& qui saugmen- 
îoit par la condition de celui qui le lui 
faifoit, il nofà fe difpenfèr d'obéir, & re- 
portant ce petit infortuné à fà femme, il 
le lui livra, en lui expliquant la volonté 
de Mouba. 

La compafllon n'étant pas capable d'é- 
branler leur devoir , elle fe fbumit à la 
néceffité d'obéir à un ordre fi barbare; 
& (urmontant la pitié que lui faifoit cet 
innocent, elle exéaita la loi qui lui étoit 
preferite , & le jetta dans la rivière > 
d'où il fut péché le lendemain , & porté 
à la Ville, où on fit de vaines perquifi- 
tions , tant pour ûvoir à qui il apparte- 
noit, que pour connoître les auteurs de 
cette coupable aâion : mais les (oins que 
l'on en prit furent vains ; car celle qui l'a- 
voit commife , pour cacher t:e crime, 
comme s'il eût été le fien, avoit eu la 
précaution de fortir adroitement de la 
Ville, en remontant le cours de la riviè- 
re , jufqu'au moment qu'elle eût trouvé 
un endroit aflez (blitaire pour mettre fou 
fècret en fureté, & n'être pas apperçu^ 
dans fon action. 

B ii} 
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L'inutilité de cette recherche la fit cet 
ièr au bout de quelques jours, & on n en 

}>arla plus, la joie publique occupant aC- 
èz le Koi, enchanté delà jeune Princefle 
dont il faifbit fes délices; & la Reine, à 
qui elle afluroit la Couronne, ne fe pou- 
vant laflèr de la carefler , ils employoient 
tous leurs foins à lui feire donner une 
éducation digne de (a naiflance, à quoi 
elle répondoit fi avantageufèment, qu'à 
(ept ans cette aimable entant paflbit pour 
un prodige. 

La Reine avoit eu une attention parti- 
culière à placer auprès de Merille, (ceft 
ainfi que s'appelloit la petite PrincefTe,) 
des personnes dune probité reconnue, 
voulant être certaine qu'elle ne recevroit 
que des leçons de vertu & que des exem- 
ples propres à lui former un bon carac- 
tère. Elle avoit fiir-tout exaftement re- 
commandé que l'on lui laifl[St ignorer 
qu'elle eût eu des fireres , & qu'ils enflent 
été ftcrifiés à fon bonheur ; elle aimoit 
mieux être feule chargée d'une aftion 
qu'elle ne pouvoit s'empêcher de défàp- 
prouver , quoique ce fiit elle qui l'eût 
commife volontairement, que d'en laifler 
le remords à (a fille. 

Ce fiit un bonheur pour cette jeune 
perfonne, quç l'excellence de fon naturel 
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& celle de (à mémoire lui euffent fait met- 
tre à profit les vertueux préceptes qu'elle 
avait reçus^ en naiflant ; car le Roi étant 
mort avant qu elle eût huit ans accom- 
plis, tout changea de face à fbn égard: 
quoiqu'avant jfon trépas , fon père eût 
pris la précaution de ratifier le don de fà 
uicceffion, qu'il avoit déjà fait à la Reine» 
& de nommer Merille héritière de ft mè- 
re; par malheur, il avoit aullî nommé le 
perfide Mouba pour le Confèil de la Rei- 
ne, & pour être Tuteur de Merille, con- 
jointement avec la Souveraine. 

Ce ne fut pas (ans une extrême répu-^ 
gnance que les Sujets, fidèles à fon Sang 
& à (à gloire , firent le fiinefte (èf ment qui 
déshéritoit des Princes fi dignes d'un 
meilleur fort; mais la brigue étoit trop 
forte ) & de plus, la Loi permettoit au^ 

Eeres de ce Pays Tipjuftice qu'il avoit faite, 
es plus zélés ne pouvant l'empêcher, 
& ne voulant point lè perdre inutilement, 
fè virent forcés de fiuvre le torrent; en- 
fbrte que fans obftacle , la Reine & Mouba 
lè trouvèrent au comble de leurs vœux* 
Après cette a£lion, le Roi n ayant plus 
rien à faire au monde, en partit; & pac 
une mort naturelle, il épargna au Grand- 
Prêtre la peine de le forcer à lui céder ce 
Trône où il afjpiroit depuis tant d'années, 

B iv 
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& où enfin il fe voyoir prêt à monter, 
n'ayant plus que la concurrence d qne 
Princefle fi prévenue en (a faveur, qu'il 
étoitperfiiadé qu'elle ne de voit fervirquà 
hâter (es defl^eins. 

Les funérailles du Monarque fiirent ma- 
gnifiques & convenables à (a dignité j c e- 
toit le moins que dufl!ënt faire pour lui 
ceux à qui il abandonnoitune fi glorieufe 
place; ils ne manquèrent point à ce de- 
voir extérieur, & fignalerent leur recon- 
noiflkice, par ce que les obfèques de (es 
pareils peuvent avoir de plus fomptueux, 

Merille fiit touchée de la perte qu elle 
faifoit, au-delà de ce qui (è devoit atten- 
dre d uifc perfbnne de (on âge; elle s e- 
toit agréablement accoutumée aux care(^ 
fes de (on père, & leur privation lui fut (î . 
fènfible, que la douleur qu elle en eut, at- 
tira l'attention de toute la Cour, 

Une fi exceifive affliftion dans un en- 
fant fi jeune, fembla être un triftepréfage 
du changement fatal qu'elle éprouva pçii 
après, & que (a grande jeune(re ne fut 
pas capable de lui déguifer; car la Reine, 
qui ne (àvoit point l'art de (è contrain- 
dre , & qui témoigna trop librement 
qu'elle étoit ré(blue à garder la viduité, 
fit changer, par cette déclaration , les pro- 
jets de Mouba:en perdant re(pérance d« 
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devenir fon Epoux par fon choix; il fè 
borna au foin de la mettre dans la néceC- 
fité de le fouhaiter par intérêt. Du vivant 
du Roi, elle n avoit connu que le charme 
de la Royauté, dont elle jouiflbit fous fon 
nom : Mouba qui , jufqu a la mort de fon 
Maître, l'avoit préfervée defèntir 1 enor- 
mité du poids dune Couronne, fit tout 
ce qu'il felloit alors pour qu elles en trou- 
vât entièrement accablée, & elle fiit peu 
de temps fans commencer à reconnoitre 
un changement fâcheux dans les maniè- 
res de ce Miniftre, qui, ceffantde (è con- 
traindre , ne lui montra plus, comme il fai- 
foit ci-devant, un Sujet foumis& dévoué 
à (es moindres defirs; au contraire, il lui 
laiffoit appercevoir volontairement qu'il 
avoit d'autres deffeins que ceux de la (ou- 
lager : &, loin de continuer à lui témoi- 
gner cette complaifènce aveugle, qui ne 
trouvoit rien d'impoffible lorfqu il étoit 
queftion d'exécuter fà volonté, elle s'ap- 
perçut, avec étonnement, qu'il la contra- 
rioit en toutes occafîons, (ans autre né- 
ce(Sté que de lui faire fentir qu'elle uûr 
nom de Reine, accoinp^ 
; ombre d'autorité, quinç 
i'çfpoir qu elle dûtpréten- 
être obéie quand il ne lui 
confèndr; mais uneûf^rr 
B V 
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taie décou verre arrivoit trop tard ^ pour 
qu'il fut poiEble à cette Princcfle d'en 
profiter. 

La convi£lion de fbn impuiflance la 
mit au défe{poir, & ne lui permit plus 
d'ignorer que rinjuftice qu elle avoit forcé 
fbn Epoux de commettre contre fès en- 
&nts,lui alloit devenir inutile, & peut- 
être funeije. Cette connoiffance fit qu elle 
ne borna pas fès juftes craintes à celles 
de la perte de fbn pouvoir; la poufl^ant 
plus loin , elle appréhenda avec raifbn 
pour fà vie & pour celle de fà fille, ce 
cjui la porta à ne fbnger plus qu'à fe pré- 
server de ce qu'elle redoutoit. Cette oc- 
cupation étant fùflifànte pour employer 
tous fes moments , il ne lui en reftoic 
point à donner à Merille ; la tendrefTe 
qu'elle avoit pour cette chère enfant, exi- 
geant d'elle qu'elle s'occupât à quelque 
chofe de plus fêrieux que les carènes 
qu'elle lui avoit prodiguées, quand elle 
avoit eu la commodité de les lui faire, 
ans que ce temps perdu leur fût préjudi- 
ciable. 

Elle fe voyoit environnée de traîtres , 
gui ne cherdioient qu'à pénétrer fes plus 
iecretes penfées pour en faire leur cour 
au Tyran; ce qui la forçoit d'avoir une 
attention perpétuelle à obfèrver fès ea- 
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nemis, & à sobfèrver elle-même, pour 
ne donner aucune prifè à leurs conjeâu- 
res : ces diverfes inquiétudes Toccupoient 
fi fort, qu'elle en fut obligée de négligei: 
les foins les plus importants de ceux 
qu elle donnoit d'ordinaire à Merille, de 
telle forte qu'elle étoit quelquefois des 
mois entiers fans pouvoir s'en diftraire 
un moment pour la voir. 

De fon côté, Mouba, loin de chercher 
à adoucir fès peines, employoit toute fon 
înduftrie à les augmenter, & à lui faire 
fèntir la pefanteur ainfi que la difficulté 
de la charge qu'elle avoit acquifè : ilvou- 
loit encore pouffer la dillîmulation juf^ 
qu'à mettre cette Princeffe dans le cas d'ê- 
tre forcée de le prier par politique, fi ce 
n étoit par choix, de l'en délivrer en 1*6» 
poufànt; aimant mieux retarder à SQtùr 
parer du pouvoir fbuverain,dont il nç 
lui manquoit depuis longtemps que le 
riire , & avoir un prétexte à puolier qp'il 
ne Tavôit point accepté par ambition 9 
mais par pure complaifence pour la Rei- 
ne, qui , née fi loin de la place qu elleoc- 
cupoit , étoit entièrement incapable de s'y 
maintenir, s'il n'avoit pas la bonté de la 
partager avec elle> & de l'y aÉFermir par 
les confeils. 

La fituation des afîàires influant fur ïb- 
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ducati'on de la jeune Princeffe, elle fut fî 
parfaitement négligée , que cette enfant 
malheureufe fe trouva enfin abandonnée 
à la conduite d un petit nombre d efcla- 
ves fans mœurs , fans politeffe & ftns 
pouvoir , enforte qu elle manquoit des 
chofes les plus néceffaires à la vie. 

Cependant elle croiffoit, & fon efprir 
augmentoit avec fà beauté. Les premiè- 
res leçons quelle avoit reçues, étoienc 
encore préfèntes à (à mémoire; elle.s'é- 
tonnoit de ce qu elles avoient été fi tota- 
lement fîipprimées, fè rendant trop de 
juftice pour ne pas fèntir qu elle n'en avoit 
point affez profité, & jugeant fâgement 
que ce ne pouvoit être une raifon qui 
empêchât qu'elles^ ne fufl^ent condnuées^ 
Contre Tufage ordinaire aux enfants, elle 
en avoit regret, & connoiffoit ce qu elle 
perdoit, ainfi que la différence de la &• 
çon dont elle étoit traitée alors, à celle 
dcgit elle vivoit avant la mort du Roi. 
Son eîctrême jeunefle lempêchoit de dif^ 
cerner pofitivement ce qui lui mancjuoit, 
non plus que le motif de ce changement j 
mais elle ne laiffoit pas de s eftimer mal* 
heureufè, fans favoir précifément ceiqjUQ 
c'étoit que le malheur. 

Elle pleuroit fou vent , quoiqu'elle igtjo-: 
rât ce qu'elle avoit à pku«:er , fbupiiîoit 
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&Lns cefle,& cherchoit continuellement 
les lieux folitaires , pour s y affliger fins 
craindre d erre interrompue. Cetoit le 
feul avantage qui lui fut reité, vu la négli- 

fence dont elle étoit fêrvie , & le peu 
attention qu'on avoit pour elle , tout 
le monde étant occupé fùivant fès inté- 
rêts. Les brigues qui fe feifoient à la Cour , 
étoient caufe que Ton lui laifToit toutes 
fortes de liberté; & elle iè promenoit 
quelquefois des journées entières , fans 
qu'on fè mît en peine de la fuivre » ni 
même de s'informer où elle étoit. Les 
ardeurs du foleil, ou la fraîcheur de la 
nuit, ne caufànt aucune inquiétude pour 
fà fànté, l'indifFérence auroit même été 
poufTée jufqu'à négliger de lui préfenter 
ce la nourriture, n ii\^ n'eût pas eu foi» 
d'en demander. 

Ainfi, pTefqu'abandonnée, elle parvint 
à l'âge dçrtreize ans; il y^n avoit alors 
près de iïx que le Roi. étoit mort , & TE- 
lat n'étoit pas plus tranquille guç s'il eût 
fait, cette perte depuis quipze jours. Les 
cabales -qui ^gitoient le Royaume ne cef^ 
lant point, le .Miniftre^ îTuivant ifes my{^ 
tqrîe*jïx & .politiques 'projet ,. ne fepref- 
Tôît pas' d'orner fbii front tiu di^flêmê 
dpni; il fe croyoit certain ^ ;qc qui feul'mari'» 
guoit à fbn uiurpation , loriqu'il fe trouva 
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fort éloigné de fes efpérances, & qu'il 
connut qu'il ne parviendroit jamais au 
but de fbn entreprifè par la voie qu'il 
avoit regardé comme certaine •, car bien- 
loin que la Reine eût envie de le préve- 
nir , en lui offrant fi main , ainfi quil l'a- 
voit prétendu, elle prit pour luiuneaver- 
fion fi violente, qu'il ne lui fut pas polli- 
ble de fe flatter plus long- temps que cette 
Princefle l'inviterôit à remplir la place de 
fon Maître. ~ 

Mouba avoit trop d'orgueil pour s'ex- 
pofer à un refiis ; & la haine que la Reine 
avoit pour lui, étoit trop marquée pour 
qu'il lui fut permis d en douter. Ce. con- 
tretemps Tobligeant à de nouvelles me- 
fùres, pour la faire forcer prar le Peuple 
à ce qu il avoit cru qu'elle lui accorderoit 
fens contrainte, il fe vit encore dans la 
néceflîtéde retarder fon élévation de quel- 
que temps , voulant prendre des arran* 
gements aflez jufles & affesi bien foute- 
nus pour ne lailFer à cette trifte Princefl^e 
que le choix d'être fbn époufe ou de pé- 
rir. Ce deflfein ne pouvant pas s'aban- 
dlonner au hazard,^ il étoit néceflfaire de 
lui donner le temps ^e riiûrir pour être 
ïur de fbn fucç^ès.' ^ ^ ' ' ' , , ■ 
' * Pendant ^u'il travailloit à le perfeéHori- 
ner, & que la 'Reine, qui avoit;^nfîn £^é- 



y Google 



g 



JET LA VATIENCE. 39 

nétré fès intentions , faifoit fès efforts 
pour y mettre obftacle, la trifte Merille, 
de qui la liberté avoit augmenté avec l'â- 
je, fortit un jour pour fe promener dans 
a Ville; (ce qui lui étoit anez ordinaire) 
en pafTant devant la porte d'une jvieille 
femme, qui mondoit du riz, elle lui de- 
manda , par un amufèment d'enfent , (i 
►elle vouloit qu elle lui aidât, pour lui épar- 

gner une peine , dont elle paroifToit fort 
tiguéc. 

La vieille , qui étoit extrêmement foi^ 
ble, envifàgeantMerille, après avoir exa- 
miné fon habillement t dont la fimplicité 
alloitju(qu au délabrement, nefbupçonna 
point qu'il couvrît une grande Princefle; 
ainfi acceptant fon offre fans façon , elle 
lui apprit comme il falloit faire » & Me- 
rille eut expédié fon ouvrage en peu de 
moments. 

La vieille , reconnoifTante de ce bon 
office, l'invita d'entrer chez elle, où elle 
lui préfènta la collation , & lui fouhaita 
toutes fortes de bénédiftions. Qui que 
vous foyez, lui dit-elle , en la baifant au 
front, puifîîez-vous être plus heureufè 
que notre jeune PrincefTe » dont l'infor- 
tune a précédé la naifTance, & qui, avant 
de voir le jour, a été un fùjet de malédic- 
tion pour la Race royale 9 de qui elle t 
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cauféla ruine.... Qnt dites- vous, bonne 
mère, interrompit Merille, avec émo- 
tion , & de qui donc Tinfortunée Merille 
a-t-elle caufé les malheurs? 

De (es frères , mon enfant , reprit la 
vieille , en répandant quelques larmes ; elle 
en avoit deux» ils étoient vertueux & di- 
gnes du rang où on les a vus naître. Ces 
chers Princes faifbient toute refbérancd 
du Royaume; mais ils en ont été bannis 
à caufe d'elle , & on ne doute point que 
ce banniflement ne foit un myftere qui 
nous cache leur mort. 

Cette vieille avoit été efclave de la Rei- 
ne, de la bonté de qui elle tenoit la liber- 
té; jugeant par le fîlence de Merille, qu elle 
fouhaitoit d'en apprendre davantage, elle 
n'attendit pas qu'elle lui demandât cette 
hiftoire, & la lui récita de point en point. 
Tandis qu elle étoit efclave , elle avoit 
joui de la faveur de (à maîtreflTe, & s'étoit 
trouvée par hazard dans un coin de fon 
cabinet , où elle avoit été témoin de la 
converfation , lorfque le traître Mouba 
lui ayant propofé la mort des fils du 
Roi , & n ayant pu réfbudre cette Prin- 
ccfle à une h coupable a£lion, la fbllicita 

: fi- fortement pour que du moins elle \qs 
;éloignâf , qu'elle lui avoit enfin accordé fà 

• djemande. 
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L'EfcIave n'oublia aucune des circon(^ 
tances de cette converfation , & les lui 
récita fort exaâement, ainfîque les maux 
où le Pays étoit plongé aftuellement, & 
ceux qui étoient encore à craindre, attri- 
buant les uns & les autres à la vengean- 
ce des Dieux, qui puniffoient la Reine de 
rinjuftice où elle avpit porté (on Epoux. 

Vous voyez bien, ma fille, continuâ- 
t-elle , que ce n'eft pas (ans fujet que je 
vous ai dit que Merille eft cau(è de no- 
tre ruine & dfe toutes nos difgraces, ainfi 
que (à mère , & qu elles nous ont été don- 
nées comme des fléaux pour notre perte 
à tous. 

J'avoue ,' continua-t-elle, que la Reine 
(buf&e bien la peine des maux qu elle nous 
cau(è , puKque fi (on ambition lui a fait 
commettre une faute auffi confidérable, 
elle en efl (cruellement punie, étant dans 
une appréhenfion continuelle de devenir 
la vidime du lâche qui la féduite par (es 
pernicieux con(èils ; au-lieu que fi elle (è 
fut contentée de l'excès d'honneur que le 
Roi lui ayoit fait , un de nos Princes ré- 
gneroît , ils feroient tous deux ici, & la 
re(pe£tero;ient comme une Reine veuve 
de leur père ; ils aimeroîent leur (œur , qui, 
fous leurs au (pices, couleroit (à vie (ans 
danger, & ne(èroitféparée d'eux que par 
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une alliance illuftre, qui fans doute la pla- 
ceroit fîir le Trône de quelques-uns de 
leurs Alliés; mais c'en eft fait, cette faute 
eft fans remède, ainfi que nos malheurs. 

Pendant le difcours de la vieille , la Prin- 
cefle, qui étoit pénétrée de ce qu elle en- 
tendoit, avoit donné un libre cours à (es 
larmes , que TEfclave attribua d'abord à la 
bonté de fbn naturel; mais après avoir 
ceflë de parler, voyant que la douleur de 
cette jeune fille redoubloit à chaque inf- 
tant au-lieu de s'arrêter, elle en fut épou- 
vantée, ne pouvant fè perfiiader qu'un en- 
fant fut auiïî fènfîble à la défolation de fà 
Patrie, fi elle n'en avoit pas quelques rai- 
fbns particulières; & ne tardant point à 
en fbupçonner la véritable caufe , fans pou- 
voir cependant y trouver du vraifèmbla- 
ble, elle entreprit de la cqnfoler par l'ef- 
poir d'un plus heureux avenir, mais une 
efpérance fi incertaine n'étoit pas fbffifànte 
pour arrêter les fànglots de cette Princef^ 
le; ce qui confirma les fbupçons de la 
vieille, ne doutant plus qu'elle n'eût un 
intérêt preffant à prendre plus de part à 
la défolation de fà Patrie, que le reftedes 
Sujets. Enfin , le fècret de fa naifTance , que 
la (implicite de fon habillement cachoit, 
lui fut découvert par cette affliftion. 

Ne feriez- vous pas, lui demanda- t-elle 
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en frémi/Tant, la même Merille, des in- 
fortunes de qui je viens d'avoir Fimpru- 
dençe de vous inftruire ? Hélas ! ma bonne 
mère, reprit la Princefle avec un (bupir 
amer, & en redoublant fès larmes, vous 
lavez deviné , c'eft moi- même , je fois cette 
malheureufè qui n eft venue au monde que 
pour être lé bourreau de fes frères, & 
peut-être de fbn père. Car enfin, conti- 
nua-t-elle, qui fait fi l'indigne Mouba n'a 
point attenté aux jours du Roi ?& oui peut 
être certain , que trouvant la vie ae mon 
père trop longue, il ne- l'ait pas abrégée? 
Vous me le repréfèntez capable de tout, 
il ny a donc point de crime dont un tel 
fcélérat fâfi^e fcrupule.... mais je n'enfiiis 
pas moins la funefte caufè; & fijenétois 
pas née rla Reine, mettant des bornes lé- 
gitimes à fbn ambition, auroit peut-être 
renoncé au funeftedeffein de régner; fans 
abufer de la bonté du Roi, contente delà 
gloire dont il Tavoit comblée, elle auroit 
laifFé jouir mes fireres du droit légitime 
qu'ils avoient de fiiccéder à leur perej ce 
qui auroit mis un obflacle invincible aux 
criminelles intentions de l'infâme Mouba. 
C eft donc pour moi , & pour accomplir la 
prédidion du Faquir, qu'elle s'eft cléter- 
xninée à perdre fon innocence, à fe ren- 
dre coupable de lexil, & peut-être de la 
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mort de ces Princes.... Mais, ajoutâ- 
t-elle , puifque je ne puis les rappeller 
dans un Pays doù TinjuHice les a chaffés, 
du moins il ne me fera jamais reproché 
quç j'aie profité de leurs difgraces; & je 
jure de ne plus rentrer dans le Palais de 
nos Ancêtres, que je ne les y fâche de re- 
tour, ou que je ny rentre avec eux. 

A ces hiots, prenant congé de la vieil- 
le , elle s'en éloigna fi brufquement, qu'elle 
l'eut perdue de vue à l'inftant, fè repro- 
chant de lui en avoir tant dit,()arrappré- 
henfîon qu'elle ne fut au Palais appren- 
dre à tout le monde fà fuite & fon def^ 
fèiri ; mais la bonne femme étoit bien éloi- 
gnée d'ea avoir l'intention, elle-même 
etoit frappée d'une inquiétude violente t 
redoutant à fbn tour que cette jeune per- 
fonne, en rentrant chez la Reine, ne re- 
dît ce quelle yenoit fi imprudemment de 
lui confier. 

La crainte la fàifit tellement, qu'elle ne 
s'apperçut pas du ferment que faifbit Me- 
rille, ni de la route qu'elle avoir prifè, 
qui étoit toute différente de celle par où 
elle étoit venue. 

Cette femme fè fentoit doublement cou- 
pable d'avoir écouté les fecrets defàMaî- 
trefTe, & outre cela de les avoir révélés 
avec tant d'indifcrétion à une petite fille 
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inconnue; elle convenoit qu elle méritoit 
la mort, & ne fe flattoit pas de 1 éviter, fi 
cette faute venoif à être découverte. Ne 
confiiltant donc que la terreur que lui int 
piroit le péril , elle courut fiir la Place pro- 
chaine, où, s'adreflant au premier Por- 
teur quelle trouva, elle enleva avec au- 
tant de diligence que de facilité, tout ce 
qui étoit en fa maifbn, & le transporta 
dans un quanier fort éloigné, où elle pafla 
la nuit avec de fi grandes inquiétudes, que 
ne pouvant y réfifter, elle attendit à peine 
que le jour parût pour aller chercher des 
Marchands , à qui elle vendit tout ce qu elle 
pofTédoit, laiflant Angole pour fè retirer 
dans un Pays défèrt & fort éloigné , & ne 
pouvant goûter de repos qu'après avoir 
mis un efpace cohfîdérable entre elle &; la 
Ville qu'elle venoit de quitter. 

La peur dont elle étoit faifie, lui fit pren- 
dre des peines bien inutiles, car fàbafTefie 
la rendoit fi inconnue dans Angole, que 
Ton ne s etoit point apperçu quelle y eilt 
été, & que Ion ne s'apperçut pas davan- 
lage qu elle en fût abfente. Perfonne n'a- 
voit vu entrer Merille chez elle; de plus, 
elle n avoit rien à redouter de fbn indiC» 
crérion, puifque cette jeune Princefle eût 
été incapable de la trahir quand elle n'au- 
roit pas pds le parti que fon défefpoirlui 
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avoit inspiré; mais fidelle au ferment que 
la douleur lui avoir fait feire, loin d'être 
rentrée au Palais de la Reine , elle étoit fbr- 
tle d'Angole par une autre route, dans la 
réfolution d'aller errer dans le monde, 
jufqu'au moment qu'ayant trouvé fès frè- 
res, elle pût retourner avec eux & revoir 
, fon Pays , ou fuivre leur fortune , & la par- 
tager telle qu'elle feroit, e(çérant que le 
Ciel feconderoit fes bonnes intentions & 
les lui feroit rencontrer. 

Si la démarche de cette Princeffe étoit 
un témoignage certain de la bonté de fon 
cœur , & de l'horreur que lui caufoit l'ufur- 
pation dont elle (è reprochoit d'avoir été 
caufe , ce n'en étoit pas un moindre de fon 
imprudence; le deur de réparer la faute 
de (à mère, lui en faifoit commettre une 
autre, que la feule jeuneffepouvoit ren- 
dre excufable, en lui déguifant le danger 
où elle alloit s'expofèrimais fon bon na- 
turel l'empêchant de rien envifèger, elle 
panit {ans favoir où elle alloit porter fes 
pas ; fon peu d'expérience lui aidoit en- 
core à fe cacher le ridicule de cette entre- 
prife; elle avoit eu fi peu d'entretiens de* 
puis long-temps avec des perfonnes fen- 
(ees, & on avoit fi fort négligé de YinC- 
truire, qu'ignorant l'étendue du globe de 
la terre, elte ne penfoitpçut-être pas qu'il 
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fut trois fois plus grand que le parc du 
Palais où elle avoit été élevée : ainfi,n'en 
ayant qu'une idée très-raccourcie, elle ne 
doutoit point qu'il ne lui fût fàdle de le 
parcourir en trois jours au plus , fe flat- 
tant de trouver fès frères dans ce peu de 
temps, & ne feifànt aucune attention au 
danger que court une jeune fille errante 
feule, fans fàvoir.même où elle veut por- 
ter fes pas. 

Exempte de toutes ces réflexions, elle 
marcha le plus vîte qu'il lui fut poflîble, 
iàns penfer à fè pr^autionner pour la 
plus légère nourriture, & n'étant unique- 
ment occupée que de la crainte d'être re- 
connue & ramenée au Palais. Ignorant 
également tous les chemins, elle prit ce- 
lui qui lui parut le moins pratique : & al- 
lant tant que fès forces le lui permirent, 
elle courut fîx heures fans s'arrêter; mais 
enfin il fallut céder à la fatigue, & fè re* 
pofèr. 

Comme le jour étoit prêt à finii:, cher- 
chant de l'oeil un endroit où elle pût troii- 
ver une efpece d'abri pour pafler la nuit 
plus commodément, elle apperçut une 
femme auprès d'un buiflTon, qui étoit oc- 
cupée avec un écheveau de fil extrême- 
ment mêlé, qu'elle avoit paffé clans les 
brandies de ce buiiTon pour en faire uuq 
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devidette : mais au-lieu que ces inftruments 
font feits d'ordinaire de telle façon, que 
h perfonne qui s'en fert les fait tourner 
ftns partir de fà place, cette femme, au 
contraire, loin d'en avoir la commodité, 
étoit obligée de tourner autour du buif^ 
fon, & de paffer fbn peloton au travers 
de mille branches avant d'en tirer afTez 
long pour faire un pas, ou pour en pe- 
lotonner une aiguillée. 

Merille fiit étonnée de trouver une fem- 
me fi honnêtement vêtue dans un endroit 
auffi écarté, à l'heure qu'il étoit, & dans 
une fèmblable occupation, mais elle fut 
encore plus frappée de la tranquillité dont 
elle faifoit un ouvrage âuffi pénible qu'en- 
nuyeux & ridicule : fiir quoi cependant 
elle ne paroifToit avoir aucune impatien- 
ce, fi phyfionomie douce & paifîblen'en 
étant nirilement altérée. 

Merille , ravie de trouver une perfonne 
qui d'abord lui parut charmante , s'en 
approcha, ne doutant pas que cette fem- 
me ne connût mieux le Pays qu'elle ne 
faifoit elle-même, &, conjefturant ùar 
fon ouvrage ^qu'elle devoit avoir une ha- 
bitation près du lieu où elles étpient, elle 
l'aborda gracieufèment, quôiqu'avec une 
forte de^ répugnance , dont elle ne fè pou- 
voit rendre rSfon, en la priaot de lui en- 

feigner 
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fèigner quelque endroit où elle pût trou- 
ver du foulagement dans le befoin pref» 
fint qu elle avoit de nourriture & de re* 
pos. Cette perfonne lui répondit d un air 
doux, qu elle en rencontreroit, mais que 
ce ne feroit pas ce foir même, parce qu'il 
étoit trop tard pour qu elle dût efperer 
de gagner aucunes maifons , ayant en* 
core plus de deux lieues à faire avant 
d'en trouver, & que la nuit étoit fi pro- 
chaine, qu il lui fèroit im£)oflible de /nar-^ 
cher cent pas (ans que le jour Tabandon- 
nât entièrement; qu'enfin elle n avoit 
d'autre parti à prendre ^ue celui de rcC- 
ter auprès délie. La Princefle fut con- 
trainte de fiîivre cet avis, encore qu'elle 
ne pût Ignorer qu elle alloit pafler la nuit 
très-mal à fon aifè ; mais elle s'en inquié- 
toit moins que de la penfée de fe trouver 
feule au miheu des champs, dans un Pays 
inconnu , avec une femme dont elle ne 
fevoit ni le nom ni la qualité, qui pou- 
voit être une malheureule, auprès de qui 
elle fèroit peut-être plus expofëe que fi 
elle étoit (eule en ces défèrts. Cette ap« 
préhenfion redoublant fès peines, l'em- 
pêchoit de trouver une fiiuarion com- 
mode, & fàifbit qu'en changeant de place 
à tout moment, elle fè plaignoit & pleu- 
roit amèrement , fàqs toutefois que fà 
Tome L C 
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douleur donnât aucune atteinte à la réfo-* 
lution qui lavoit forcée de (e mettre en 
chemin. 

Cette Prînceffe étoit dans une telle 
perplexité 5 lorfque l'inconnue cherchant 
à la confoler : Belle Merille, lui dit-elle» 
vous redoublez vous-même vos tour- 
ments j le parti que vous prenez n eft 
pas le meilleur : il en eft un autre plus 
ftge, ceft celui de vous jetter dans mes 
bras; je vous offre cet afyle de bon cœur, 
prontez-en , & me croyez ; c eft le feul 
moyen d'adoucir en quelque forte la du- 
reté de votre état préfent. 

La trifte Merille, touchée de la bonté 
de la perfbnne qui lui parloit, accepta le 
ftcours qu'elle lui of&oit,& fe miiftir 
fès genoux, appuyant la tête contre (on 
feln, où elle trouva enfin, finon un vrai 
repos, du moins un peu de tranquillité; 
{ts chagrins ceflerent d'être auflî violents , 
& elle fè (ènrit renaître aflez de courage 
pour attendre le jour avec moins de oe- 
lèrpoir. 

Quoique fbn éducation eût été extrê* 
mement négligée, la beauté de fbn natu» 
yel s'étoit foutenue (ans aucun fecoursj 
& la reconnoiflance du bon office que 
lui rendoit C amicalement cçtte femme y 
\% toucha au poinî que, ne la lui pou- 
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vant témoigner autrement qu'en paroiP 
fant prendre quelque intérêt à fon fort, 
elle m un effort fur fon dégoût pour fa- 
voir à qui elle étoit redevable de ces foins 
officieux : comme il feifbit encore affez 
de jour, elle Tenvifàgea de nouveau. En 
examinant fès traits, elle la trouva fort 
belle; mais elle navoit point cet air ani- 
mé qui plaît dans une phyfionomie, & 
qui éit fouvent préférer dfes appas mé- 
aiocres à des beautés parfaites. La fienne 
n a jamais été du goût général ; peu de 
personnes Faiment, fon air paifible & in- 
dolent étant plus propre à dégoûter qu'à 
attirer des admirateurs. Merille en avoit 
fi bien fait l'expérience en Tabor^lant, 
que, fi elle eût pu fe paffer du fecours 
qu'elle lui offiroit, elle ne Tauroit afluré- 
ment pas accepté, & ne s'étoit confiée à 
elle que comme à un pis-aller qu'il lui 
étoit impofïîble d'éviter. Cependant fà 
générofité la forçant à reconnoître la fa- 
çon affable dont elle en avoit été reçue, 
elle fe contraignit pour cacher leloigne- 
mènt que lui infpiroit fà fadeur. 

Qui êtes-vous, obligeante personne, 
lui dit- elle, comment me connoiffez- 
vous, lorfque je ne vous connois point? 
& pourquoi enfin, fins vous avoir rien 
fait qui me puiffe attirer votre amitié, me 
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prévenez- vous fi généreufement ? Ap* 

Erenez-moi, de grâce, à qui j'ai tant d o- 
ligations , & ce que vous faites ainfi 
feule dans cette foliiude; quel eft le pou- 
voir qui vous force d'y refter? car je ne 
puis croire que vous y fbyez volontaire- 
ment , & que roccupation qui femble 
vous y arrêter, foit de, votre goût, ni 
de votre choix. 

Je ne fiiis pas, reprit cette femme, une 
perfbnne ordinaire; je fuis quelque chofè 
de plus qu'une mortelle: mon origine eft 
divine ; mais , malgré ma divinité , j'a- 
voue que je fiiis dans un tel mépris cmt 
les hommes, que ce neft qu'à la dernière 
extrémité qu'ils me recherchent, quoi-* 
qu'ils aient cent fois expérimenté mon 
pouvoir, & combien je fournis de ref- 
fources , dont les malheureux qui y ont 
recours, ne manquent point de tirer de 
l'avantage : malgré cela , leur aveugle- 
inent eff fi grand , que les heureufes ex- 
périences qu ils font à chaque inftant de 
mon pQuvoir, ne peuvent vaincre le dé^ 
goût que je leur infpire; & tel qui, par 
jna faveur, a fîirmonté des obftacles qui 
paroifToient invincibles , ou qui a vu réuflîç 
des affaires qu'il crovoit défefpérécs , ne 
peut cependant réfiftçr à la répugnance 
^ui l'éloigné j(ie moi % & qui lui fait ou* 
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blier mes bienfaits. Par exemple, des 
femmes qui croyoient leur malheur (ans 
remède par les mauvaifes humeurs de 
leurs époux, & de qui j'ai changé la det 
tinée, ne m'en font pas plus obligées; 
tant d'amants que j'ai rendu heureux , 
croient ne devoir leur bonheur qu'à leur 
mérite jdes milliers d'Ecoliers qui ne pa- 
roiflbient avoir aucuns talents pour 1 e- 
iude,& que j'ai pris foin d'inuruire & 
de tirer des fers de l'ignorance, ne croient 
me devoir aucune reconnoiflance ; non 
plus Que le nombre prodigieux de dé- 
bauches que j'ai arrachés au libertinage : 
enfin, quoique j'aie fait mille prodiges ^ 
que la rigueur oc la violence avoient vai- 
nement entrepris, je n*ai prefque trouvé 
que des ingrats. . . . Mais n'importe , con- 
tinua- 1- elle, ils ne me vaincront pas, & 
je remplirai l'Univers du bruit de ma puif 
fànce. J'ai tiré de la mifere une multitude 
de Sujets qui n'auroient jamais été riches 
fans mes foins ; j'ai procuré des portes 
confidérables ; je le ferai encore^ j adou- 
cirai la férocité elle-même , & je conti- 
nuerai à fervir mes ennemis, fans me re* 
buter de l'injuftice que je reçois fans cefTe 
de l'orgueil & de l'imprudente turbulen- 
ce, qui me traitent d indolente, d'imbé- 
ciile, & d'inutile à tous biens. Maisnéaïv 
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moins, pour faire fentir au Genre-humain 
le tort qu'il a de çenferiidéfàvantageufè- ' 
ment do moi, j'ai jugé à propos de me 
fouftraire à fon commerce pendant quel- 
que temps ; ipon abfence lui donnera oc- 
cafion de connoître {à faute & Çoti ingra- 
titude , il me (buhaitera lorfiju'il croira 
m'avoir perdue; ceft ce qui m'a obligée 
à me retirer dans ce défert, en attendant 
fon repentir. J'y vis fans inquiétude, & 
avec toute la tranquillité qui me convient. 
En un mot, ajouta-t-elle, je fuis la Pa- 
tience^ fille du courage & de la douceur; 
comme mon courroux contre les humains 
cft (ans fiel, fi je n'ai fait aucunes démar- 
ches pour aller au-devant de vous, je n'ai 
pu m emoêcher du moins de vous of&ir 
mon ailîAance. Ce n'eft point par hu- 
meur que je vous ai laiflTé faire les premie- 
jes avances, j'en fuis incapable, ce o eft 
que parce que j'ai appréhendé de vous 
être lu/pefte ; mais a préfènt que , (ans 
crainte , je puis laiflTer agir mon goût bien- 
faifant, je vous promets ma protedion : 
ce ne fera pas en cette feule occafion où 
elle vous fera néceflaire, je prévois que 
vous en aurez befbin plus d'une fois dans 
l'entreprife que vous avez faite ; je dis 
plus, vous ne pourriez en venir à bout 
làns mon fecours , joint à celui du Temps. 
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Nous fbmmes alliés, lui & moi, con- 
tinua la Divinité, & il n y a prefque rieti 
dont nous ne triomphions lorfque nous 
fbmmes unîS. La règle n a qu'une fi lé- 
gère exception , qtie , fans m'y amufèr , je 
pourrois aire en général que le Temps & 
la Patience font les maîtres de tout. 

Loin que ce difcours fût du goût de 
Merille, elle frémit du fecours qui luiétoic 
offert par une Divinité aullî peu chérie ,> 
& de 1 avis qu'elle lui donnoit touchant 
le befbin qu'elle aiuroit de fes fèrvices;ce 
qui fit que, loin de s'y livrer en profitant 
de bonne grâce de la connoiffance que le 
hazard lui en procyroit, la pétulante jeu- 
neffe infpira à cette Princefle qu'il étoic 
honteux de profiter d'un tel fècours. Mais 
au moment que, prête à s'arracher de fès 
bras, elle alloit la fuir,, un mouvement 

Elus raifbnn^ble lui repréfènta que cette 
léeffe efl ^'cellente à tout, & ne gâte ja- 
mais rien. Une fi fage réflexion calma fà 
vivacité ; fè reflteignant à fouhaiter de 
n'être point obligée à mettre fès leçons 
en pranque, elle la remercia de fès bon- 
tés , fans lui témoigner rien de ce qui ve- 
noit de fè pafler dans fon intérieur : mais 
la bonne Divinité n'avoit pas befoin de 
Ion aveu pour connoître quelle étqit fà 
pcnfee. 

• C iv 
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Elle (burit, & cette connoiflance n'ap- 
porta aucun changement à fà première 
façon d'agir : ne prenant pas même la 
peine de lui témoigner ce qu'elle en (à- 
voit, elle la (ùt (î bien calmer, qu'enfin 
elle engagea cette belle affligée à prendre 
quelque repos, & qu'elle s endormit dans 
les bras de (k bienftidrice , où elle atten- 
dit le jour avec plus de tranquillité qu'elle 
n'en auroireue lî elle s'en étoit éloignée t 
comme elle en avoit eu l'intention. 

Lorfque Merille s'éveilla, le foleil étoit 
déjà avancé dans fi courfe; fon premier 
foin, en ouvrant les yeux, fut de deman- 
der à fa Prote£trice, de quelle forte elle 
fo devoit conduire pour trouver enfin la 
nourriture dont elle avoit befoin, & qui 
ne pouvôit plus foufFrir de retardement ; 
la néceffité s'en étoit augmentée pendant 
fon fommeil d'une manière fi preflante, 
qu'elle lui faifoit naître des inquiétudes que 
tout le pouvoir de la Patience n'étoitpas 
capable de détruire. 

Elle ouvroit la bouche pour lui faire 
entendre (à peine, & pour la prier d'y 
chercher un prompt remède, lorfqu'elle 
apperçut allîs à deux pas d'elle deux jeu- 
nes hommes parfaitement bien faits , dont 
le moins âgé étoit d'une beauté raviflan- 
te ; la délicatefle de fès traits furpaflanj 
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celle de fon compagnon, qui, malgré cec 
avantage , ne paroifloit pas moins aimable. 

Le defir que ces deux voyageurs a voient 
de la connoître, étoic du moins aullî fort 
que celui qui la preflbit de fàvoir qui 
étoient ces jeunes Seigneurs, & ce qui 
las conduifoit dans celieufàuvage. Ilétoit 
tel, qu'ils furent vingt fois tentés de l'é- 
veiller, & n'en avoient été retenus que 
par les foins de la Patience j elle s'y op» 
pofà fi fortement, que ces jeunes gens» 
qui la connoiflbient parfaitement, n'ofe- 
rent ladéfobliger, & (è virent forcés d'at- 
tendre le réveff de Merille : mais comme 
fon repos finiflbit naturellement , ils fè 
levçrent, & s'approchant d'elle avec ref^ 
peft , ils s'admirèrent réciproquement , en. 
témoignant la joie qu'ils avoient de cette 
heureufè rencontre. 

Merille, à qui onn'avoit pas aflez don- 
né de leçons ae politefle pour qu'elle fut 
qu'il n'ell pas convenable de ftire des 
queftions, fojrfque l'on ignore fi les per- 
sonnes à qui elles font faites le trouve- 
ront bon, leur demanda fans façon, en 
PrincefTe qui ne fè gêne point, qui ils 
étoient , & quel hazard les avoit con- 
duits dans ce défert. Peut-être qu'une 
gueftion auffi peu prévue les auroit of- 
KoTés 4^ WWe auyre ^art j mais quç n çft 
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il pas permis à une belle perfbnne? Cette 
Princefle étoit faire de façon à trouver des 
fecilités où d'autres n*auroient rencontré 
cjue des obftacles. Le plus âgé des deux 
inconnus prenant la parole, Jui répondit» 
qu'ils étoient frères oc fils du Roi de Ben- 
gai, qu'il avoit nom Benga, & que (on 
frère s'appclloitBalkir, quils avoicntune 
iœur fort aimable, que leur marâtre, fem- 
me à% leur père, vouloit faire époufèr à 
fon frère j mais que cet homme, qui, ou- 
tre la race fort commune d'où il fonoir, 
avoit encore mille défauts , étant extraor* 
dinairement laid , & encore plus vicieux 
qu'effroyable ; enfin , qu'étant un monftre, 
pour qui on ne pou voit avoir trop d'hor- 
reur & de mépris, il en avoit infpiré à 
leur (œur, au point qu'elle auroit préféré 
la mort à fbn alliance, n'ayant pas balancé 
à refufer abfolument un mariage fi indi- 
gne d'elle de toutes les laçons. 

Mais, Madame, ajouta ce Prince, (ans 
que nous fâchions ce que ma feur eft de- 
venue, ni par qui elle a été enlevée, elle 
a difpani au Palais de Bengal. Des cir- 
confiances trop longues à détailler, ne 
. nous permettent pas de fbupçonner le 
frère de la Reine d'avoir commis cette 
violence. Cependant, comme il eft cer- 
tain que nous venons de perdre une Prki- 
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cefle qui nous eft chère, nous avons ré- 
fblu, mon frère & moi, de la chercher 
par toute la terre, plutôt que de laban- 
donner aux mains a un indigne raviffeur, 
ou aux funeftes accidents qui pourroient 
lui arriver; & nous fommes panis fècré- 
tement de Bengal, pour éviter les obfta* 
clés que le Roi notre père auroit peut- 
être mis à ce deflein ; étant réfolus , fi nous 
avons le bonheur de la rencontrer, de ne 
la point expofèr de nouveau aux perfé- 
cutions de la Reine ou de fbn frère, maisr 
de nous rendre à Angole, afin de follici- 
ter la Souveraine de ce Pays de la proté- 
ger, & de lui donner afylc Jufqua un 
temps plus favorable, où le Roi cefl^era 
d'avoir affez de complaiftnce pour fon 
époufe , pour contraindre la Princeffe à 
cette indigne alliance. La Reine d'Angole 
qui a de la vertu , ne nous refùfèra pas 
cette grâce; elle a, dit-on, une fille char- 
mante, auprès de qui nous efpérons que 
notre four jouira d'un doux repos , ea 
attendant le changement que nous defî- 
rons. Le Roi de Bengal, pourfuivit ce 
Prince, nous aime tendrement, & quoi- 
qu'il n ait pas eu la force de refufèr à fii 
femme ce qu elle exigeoit de fà complai- 
fànce, nous fommes pre(que certains que 
îe resrçt de la perte de ma fœur, & celui 
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de notre abfènce , le détermineront à nous 
inviter de retourner auprès da lui , & à 
nous promettre de ceflër de la contrain- 
dre. Il eft inviolable dans fà parole; s'il 
nous la donne une fois, nous y pouvons 
compter comme fur les ferments les plus 
authentiques. 

Merille fut ravie d'apprendre que le 
hazard Tavoit fèrvie affez favorablemenr 
pour lui faire rencontrer fes coulins ger- 
mains : car leur mère étoit fteur du feu 
Roi d'Anjgole; mais elle ne put entendre 
fans douleur la réfblution où ils étoienc 
d'aller chercher un afyle auprès de la Reine 
fà mère , dans la funefte fituarion où la 
vieille Efclave lui avoit appris que cette 
déplorable Princefle fè trouvoit réduite* 

Hélas! Princes, leur dit-elle en pleu- 
rant, quel afyle choififFez-vous ! la Reine 
d'Angole feroit fans doute afTez généreufè 
pour protéger la PrincefTe de Bengal, li 
die étoit fa maîtrefTe dans fcs propres 
Etats; mais vous ignorez qu'elle-même 
efl efclave d un Minifbre infolent , dont 
f audace & l'ambition font montées à un 
tel excès, qu'elle n'a que l'apparence du 
pouvoir fouverain & de la liberté, tandis 
^ue ce Tyran efl en effet Maître abfolu, 
oc que l'infortunée Merille, fiir lefècouis 
de qui vous (emblez compter, a été for-^ 
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•ée de s'en aller errante par le monde. 

Les larmes, la beauté de la jeune Prin- 
cefle, & plus que cela, une puifTante in- 
clination que ces Princes fugiriftfèntoient 
pour elle, leur perfu^a (ans peine quelle 
étoit la même dont elle parloit : mais leur 
éducation ayant été plus régulière que la 
fienne, ils ne fè crurent pas autorifés par 
fbn exemple à lui demander des éclairciffe- 
ments. La bienféance mettant des bornes 
à leur curiofité, ils fe contentèrent de lui 
offrir leurs fervices, & de la prier de per- 
mettre qu'ils voyageafTent en (à compa- 
gnie; ce qu'elle accepta avec plaifirimais 
leur ayant témoigné le defir qu elle avoit 
de chercher luie habitation pour y trou- 
ver quelques nourritures , ils lui dirent 
qu'il n'étôit pas néceflairequ elle allât plus 
loin, ayant affez de provifions pour lui 
offrir un repas ; & wns attendre fà ré- 
ponfè , qu'ils jugeoient bien qui n'iroit 
point à les refufèr, après n'avoir pas ba- 
lancé à accepter leur première propofi- 
tion , ils ouvrirent une ae leurs makoukcs» 
d'où ils tirèrent de quoi remédier à la faim 
igui la tourmentoin 

Quoique les Princes de Bengal n'euf- 
fent communiqué à perfonne le deffeia 
de leur fuite, ils n'étoient pas toutefois? 
partis fans précaution» &; ils avQient fait 
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une provifîon afl« confidérable d*or & 
de pierreries , pour être en état de ne man- 
. quer de rien, en quelque lieu où ils tour- 
nafTent leurs pas. Ce n étoit que pour 
marcher plus fecrétement qu'ils alloient 
feuls & à pied > ayant (uffifamment dequoi 
voyager a grand train s'ils avoient vou- 
lu; mais trouvant plus (Qr d'aller à petit 
bruit , ils s'étoient Amplement precau- 
tionné d'une makoukc chacun, d'où, fans 
embarras, ils tiroient tout ce qui leur écoit 
néceflaire. 

Comme ils étoient prévenus qu'ils au- 
roient quelques jours de chemin à faire 
dans ce Pays, qui étoit prefque défèrt, 
ils avoient redoublé la charge de leurs' 
vivres, en ayant pris pour une (èmaine. 
Merille, fort heureufeae ce qu'ils avoient 
eu plus de prévoyance qu'elle , en profita 
de tout fon cœun Après avoir fait un re* 
pas auflî bon que le lieu & le temps le 
fui pouvoit permettre, elle confèntit à fc 
mettre en cnemin. Ils partirent, accom- 
pagnés de la Patience, dont le fècours les 
ibulageoit extrêmement : ils traverfèreni 
cette folitude en peu de jours, & arrive* 
rent enfin dans une belle campagne, quî 
leur panit fort habitée. Ce fiit là qu'ils dé» 
libérèrent fiïr le parti Qu'ils prendroienr, 
Merille 9 contente de 1 expérience qu'ellç 
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avoit feite de rutilité donr hii tfVoît été la* 
Déefle, dit à fes parents qu elle éroit ré- 
fblué à ne pas abandonner fa Condu£bri- 
ce, & voulut prendre congé deux, en 
leur rendant nulle grâce du fecoursqu elle 
en avoit reçu; mais Benga Tinrerroni- 
pant avec empreflement : Pourquoi vou- 
lez-vous nous quitter, belle Dame, re- 
prit il? vous pouvez retenir la Patience 
auprès de vous , (ans pour cela nous ban- 
nir ; nous connoiflbns fon mérite , & nous 
avons pour elle tout le re{pe£l qui lui eft 
dû, nous irons où il vous plaira, & où 
elle vous infpirera d aller. Rien ne nous 
appelle d'un côté préférablementà un au- 
tre, mais puifque nous avons été affez 
heureux pour vous rencontrer, ne nous 
privez pas d un bonheurque nous tenons 
du hazard : nous n'avons point de vues 
ni de routes fixes qui nous of&ent refpé* 
rance de retrouver Zelima, notre foeur, 
plus d'un coté que de l'autre j & il eft vrai* 
lèmblable que fi la fortune veut nous fe- 
vorifer , ce feia plutôt en vous fiiivant 
qu'en nous feparant de vous. Peut-on, 
ajouta- 1- il, avec une exclamation , être 
malheureux auprès d une fi belle per- 
fonne! 

La Prîncefle ne put réfifter à cet obli- 
geant dilcours, & non-feulement elle ac-» 
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cepta leur compagnie , mais fè fèntant 
prévenue en leur faveur par un mouve- 
ment qu elle attribua au fing qui les uni(- 
foit : Princes, leur dit-elle, vous me pa- 
roiflez trop vertueux pour que je ne me 
reprochaffe pas comme un crime fi je vous 
faifois un plus long myfteredemon nom 
& de ma naiflance; c'eftnjoi qui fuis cette 
Merille, auprès de qui vous auriez fou- 
haité mettre la Princefle vocre (œur, & 
qui, loin de pouvoir donner Tafyle que 
vous vouliez aller chercher chez elle, eft 
elle-même errante & fiigitive , expiant, 
quoiqu'innocente, le crime & le malheur 
que rinjufte ambition de fa mère a ré- 
spandu fur la Mdfbn Royale d'Angole. 

Alors elle leur conta tout ce qu'elle 
avoit appris de la vieille Efclave, comme 
aufïi la réfblurion qu'elle avoit prife de 
ne point retourner dans fès Etats qu elle 
neut trouvé fes frères, & Tintenrion où . 
elle étoit de fuivre leur fort, n'y voulant 
ûbfolument rentrer qu'avec eux, étant ju(^ 
te, difbit.elle, qu'elle partageât les maux 
dont elle avoit été caufe : elle ajouta qu'elle 
profiteroit avec joie de la douceur de leur 
compagnie, mais à condition que la Pa- 
tience voudroit bien les accompagner j 
ne trouvant pas convenaWe à une leunç 
perfpnoe de voyager ifeulçavecdçuxbpiar 
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ihéS auffi beaux qu'ils étoient, malgré la 
proximité du fang qui les uniflbit, & la 
perfuafîon de leur mérite. 

Merille finiflbit à peine ces mots , qu'elle 
Çq vit enu-e les bras (Je Balkir, qui Tem- 
braflant tendrement, la tenoit fi étroite- 
ment ferrée, qu'il lui fut impoffible de 
s'en'déban-afîer pendant un long-temps. 

Elle fut fùrprifè de cène liberté, &elle 
lui en témoigna fon reflentiment avec un 
courroux qui n'étoit pas médiocre; ce 
n'étoit point la première fois qu'elle s'é- 
toit apperçue que ce beau Prince n'avoic 
pas des manières iî refpeiftueufès pour 
elle, qu'en avoitBenga,& qu'il s'éman- 
cipoit fouvent à des libertés qui ne con- 
venoient point dans l'exafte régularité; 
ce qui, malgré fà beauté, avoit porté, dès 
les premiers jours , cette Princefle à l'ai- 
mer beaucoup moins que fon frère, qui, 
de fon côté, )uftifioit cette préférence par 
fès attentions à prévenir les defîrs de Me- 
rille, & à mériter fon amitié. 

Il n'étoit pas moins aimable que Bal- 
kir; & s'il lui étoit inférieur dans la déli- 
cateflè du teint ou la régularité des traits, 
il en étoit dédommagé par l'avantage de 
la taille , outre que fon vifage avoit un 
air plus mâle & plus augufte; il étoit fait 
en perfeftion, étant beaucoup plus grand 
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ûue (on frère : g etoit la feule couleur de 
fon teint qui lui déroboit. quelque chofe 
de l'air modefte & doux de Balkir; mais 
il étoit pourtant plus refpeilueux, ne fe 
prévalant pas» comme ce jeune Prince, 
du prétexte de la parenté pour autorifèr 
des familiarités qui déplaifoient à la E^in- 
cefle , & dont , malgré cela , elle ne le pou- 
voir corriger, parce qu'il tournoit en rail- 
lerie ee qu elle lui difoit de plus férieux à 
ce (ujet. 

Elle étoit fi ofFenfée de ces procédés, 
qu elle n'auroit point tardé à les quitteras 
les fbumiffionsdeBenga navoient adouci 
raideur que lui caiifoient les procédés de 
Balkir, & fi la Patience ne Teût point in- 
vitée à pardonner des vivacités à ce jeune 
homme, qu elle lui protefloit qui ne cou- 
vroient aucunes mauvaifès intentions, la 
follicitant de tout fbn pouvoir de ne pas 
l'abandonner avant d'avoir trouvé IcTemps 
favorable y qui fèul de voit mettre des bor-» 
nés à fes malheurs, & aux recherches que 
les Princes de Bengal feifoient de leur 
(cEur. 

Cette Vertu leur confèilla auflî de nefe 
pas prefTer d'arriver dans des lieux ha- 
bités, mais d'attendre, & même de cher- 
cher le Temps ^ dont elle leur parloit fans 
«effe. Quoique Merille témoignât une 
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extrême confiance en elle, ce nétoit point 
cependant (ans peine qu elle déféroit à 
iès confeils ; Bâlkir & elle ne s'y confor- 
moient que par néceflîtéj ce qui les força 
d'opiner à la recherche de ce Temps de- 
firé , plutôt que de paffèr d'ennuyeux mo- 
ments à l'attendre dans ce défèrt. La Pa- 
tience leur repréfènta en vain, defbnton 
doux. & painble>que s'ils Tattendoient, 
ils (èroient plus certains de le trouver dans 
de bonnes difpofîcions , que s'ils pre- 
noient mal-à-propos la peine de le pré- 
venir. Mais voyant qu'ils refufbient ab- 
folumènt cet expédient comme étant trop 
lent, elle leur offrit de les mener où il 
étoit, pourvu qu'ils s'abandonnaffent à fà 
conduite. 

Ils aimèrent mieux prendre ce parti 
que de fîiivre le premier, & ils marchè- 
rent après elle, quoique ce fût trop len- 
tement à leur gré , (ans que la vivacité 
qu'ils fàifoient paroître , la fît hâter d'un 
pas. Ils avoient beau lui repréfenter ce 
qu'ils fbuffroient de fon peu de diligen- 
ce, elle n'ea alloit pas plus vîte, leiu' di- 
fànt (èulement d'une voix paifible , qut 
ceux qui vont plus légèrement^ ne font pas 
ceux qui vont plus fûrement. Si vous vou- 
lez continuer dem'accompagner, ajouta- 
. t-elle, vous trouverez le Temps ^ & voui 
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le prendrez dans une fituation favorable* 
J'avoue qu'en vous abandonnant au defir 
de (ùivre la Précipitation , mon ennemie 
& la vôtre, vous le rencontrerez plut ôtj 
Mais dans quelle humeur fera- 1- il r Je ne 
voudrois pas vous répondre que cett« 
démarche imprudente , pour être trop 
précipitée, ne vous devînt fbnefte : riea 
n eft plus dangereux que de le forcer on- 
de le prévenir; &, par fès brufqueriQS, 
il fait fouvent repentir ceux qui ont eu la 
témérité d entreprendre de le brufquer 
lui-même. 

Ces raifbns étoient un frein qui conte- 
noit les jeunes voyageurs. Cependant, le 
beau Balkir devenoit tous les jours plus 
libre & plus vif, tandis que fan frère, à 
qui l'habitude de voir incefTamment Me- 
rille, avoit infpiré un amour violent pour 
cette PrincefTe, paroifToit plus timide : il 
ne craignoit rien tant que de lui déplaire. 
Cette crainte étoit fi forte dans fbncœur, 
qu'à peine il ofoit la regarder tendre- 
ment, ou lui toucher lamam. Il n en étoit 
pas de même de Balkir, qui ne s'arrêtoit 
point à tous ces ménagements ; & ne 
luivant que les mouvements d'un enjoue- 
ment inépuifàble, non-feulement il pre- 
noit les mains de la PrincefTe , mais les 
lui baifgit, en lui faifànt des carefTes avec 
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autant de liberté que fi elle eût été (à 
fœur ; l'excès de ces familiarités allant 
îufqu a appuyer fa tête fur les genoux de 
Merille pour dormir plus àfbn aife, lorf^ 
qu'ils étoient en pleine campagne, où il 
ne trouvoit point de manière plus com* 
mode pour fè repofèr. Ces procédés làns 
façon déplaifbient extrêmement à la jeunQ 
PrincefTe, & leur Condu£lrice avoit bien 
de la peine â la retenir; mais enfin, un 
jour où la Patience , que Merille & lui 
«voient plus fatiguée que de coutume ^ 
éioit demeurée oerriere , & que , pour 
refpirer plus à fon^ife, elle s'étoit allife 
un peu loin d eux au bord d une fontai- 
ne Qu'ils venoient de quitter, tandis que 
ces jeunes gens fè promenoient, en at* 
tendant que le fbleil commençât à baii^ 
fer,Benga préfenta refpeftueufèment la 
main à la Frincefle ; mais , fuivant €on 
ufage familier, Balkir la prit fous le bras, 
en lui pafTant un des (îens autour du col; 
Fembraffant enfin, il lui donna unbaifer, 
dont Mçrille» qui n était plus retenue par 
la DéefTevfe mit en très-grande colère. 
Téméraire, lui dit elle fièrement, tu 
me vends trop cher le foin que tu te don» 
nés de m accompagner, & je renonce à 
ton afiîftance. Rçtire-tqi : je fortirai , fi je 
puis , de ce défert fans ton fècpurs i mais 



y Google 



70 L E T E M F S 

j'aimerôis mieux y périr que de teriea 
devoir. La Patience me mffira fans t a- 
voir des obligations, trop payées par les 
infultes auxquelles elles mexpofentj & 
fi le fecours de cette Divinité n eft pas 
siTez fort pour me tirer d'ici, il n eft point 
de malheurs que je n'affronte plus volon- 
tiers que celui d'endurer davantage le cha- 
grin de refter avec un Piince, de qui le 
manque de refpefl: allarme continuelle- 
ment ma modeftie. 

A ces mots elle s'éloigna, encore plus 
piquée des éclats de rire que fon cour- 
roux failbit feire à celui qui i'avoit offen- 
(ee, que de TofFenfe même. 

Mais s'appcrcevant que Its Princes, la 
(ùivoient, elle redoubla fà marche, & prit 
une courfè fi rapide, qu'ils n auroient pu 
la joindre fi elle n'avoit été arrêtée par 
la Patience, qui, s^avançant vers elle, la 
retint. 

Son approche calma le courroux de* 
Merille; & docile è /es confèils, elle fè 
laifla perfuader que ftns injuftice elle ne 
dcvoit pas refufer à Benga la {àtisfaftion 
de l'entendre : il n'étoit point coupable 
de ce qui I'avoit irritée, & elle ne pou* 
voit s'empêcher de convenir qu'il feroit 
injufte de punir ce Prince de la 6ute de 
fon frère î qui, au- lieu de sexcufèr, ani- 
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moic encore fbn dépit, en la raillant fiir 
Ç2L finte) qu'il traitoit d éducation provin- 
ciale & de pruderie à contretemps; lui 
di&nt qu'elle étoit trop aimable pour être 
fi fântafque , & qu'elle lui avoit des obli- 

fations infinies de la peine qu'il prenoic 
la guérir de ces pedtes ridiollités rajou- 
tant que, pour l'en corriger, il vouloit 
l'accoutumer, non- feulement à (buffirirfèa 
careffes, mais encore à le prévenir, & à 
lui en faire elle-même. 

La connnuation de cette infiilte n'étoic 
pas le plus fur moyen d'appaifcrMerille^ 
maigre les efforts de la Patience, elle fe 
réfoTut à l'abandonner, lui attribuant l'af- 
front (Qu'elle recevoit, & proteftantde ne 
point refter avec elle à un tel prix. 

Cette fage Divinité ne pouvant la rete» 
nir plus long-temps, fe retrancha à exi* 

{rer que du moins, avant d'abandonner 
a compagnie, elle écoutât Benga un inf^ 
lant. Merille s'y réfolut à peine, car Bal- 
Idr l'interrompant à tout moment , fei* 

fnoit de la vouloir encore baifer, & ren* 
oit ce que la Patience & Benga deman- 
doient, plus difficile à obtenir j enfin le 
Prince (àififTant la première minute où i| 

Siut fe faire entendre, fe jetta auxgenouy 
e la PrinceflTe irritée. 
Calmez voure courroux, bcUçDanie, 
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lui dit-il : Balkir a tort aflurémentt mai$ 
non pas comme un téméraire qui man- 
que au refped qu'il doit à vos attraits; ce 
n eftque comme une jeune Princefle dont 
la gayeté s exerce à vous donner de Tin- 
quiétude ; les libertés qu elle a ofée pren- 
are auprès de vous , étant autorifées par 
le privilège du beau {èxe, & par 1 égalité 
de condition : en un mot, Balkir elt ma 
fœur. 

Cet éclairciflement ayant tout d'un coup 
diflîpé le courroux dont Merille étoitpot 
fedée , elle (e tourna vers Balkir, en lui 
tendant les bras : Ah! malicieufe Princef^ 
(è, lui dit- elle d'un air gracieux, pourquoi 
m'avez-vouç donné tant d'inquiétude? & 
pourquoi ne vous êtes-vous pas fait coa- 
noître plutôt? Balkir s excufàfiir la crainte 
qu'elle avoit eue qu'en apprenant (on fèxe , 
Merille ne défipprouvatfondéguifement 
& fbn voyage. 

Quant au motif du déguifement, reprît 
Merille, je préiume que vous avez eu des 
raifons qui vous y ont engagée j mais par 
Vappréhenfion que vous témoignez que 
je Dlâme votre voyage, Je juge que vous 
défàpprouvez le mien. En effet, pourfiii- 
vit-elle, avec une petite rougeur, j'avoue 
qu'il n'y a pas eu de prudence à moi de 
Tentreprenarej mais, pour ma juflifica- 

tion» 
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tion, je vous repréfenterai encore les cha- 

grins que me caufe le malheur de mes 
ères, & ma douleur d ea avoir été le 
fujet. 

Il n eft plus temps d'examiner fi vous 
avez eu raifbn, les uns & les autres, de 
fmre \qs démarches qui vous ont conduits 
en ce lieu, interrompit la Patience; il eft 
certain , pourfiiivit-elle , en adreflant la 

Êarole à Merille, que fans (brtir du Pa- 
is de votre mère, vous auriez fait plus 
(àgement d'attendre, de morifecours & 
de celui du Temps ^ le retour de vos frères, 
avec la fin de vos inquiétudes; & vous, 
Balkir, continua- t-elle, vous auriez nûeux 
fait de ne vous point livrer à la terreur 

i>anique, qui vous expofè aux plus crue^ 
es fetigues, & peut-être à des aventures 
facheufès , que vous vous feriez épar- 
gnées en demeurant auprès de votre pè- 
re : mais les réflexions qui étoient bon* 
nés alors, deviennent inutiles en ce mo- 
ment; il neft à préfent queflion que de 
chercher des remèdes à vos maux. Je vous 
fiiis dévouée, a}outa-t-elle,& pourvu que 
vous ne me forciez pas à vous abandon- 
ner, je vous promets qu'avec Taffiftance 
du Temps ^ je vous mettrai en état de ré- 
parer les fautes que la Précipitation vous 
a fait commettre à toutes deux. 
Tvme I. D 
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Merille demanda à la Princefle traveP 
tie, quel motif Tavoit portée à ce dégui- 
fement & à cette fuite, puifqu'il nétoic 
pas poflible qu'elle fe crût d un grand (è- 
cours au deffein que Benga avoit formé 
d'aller chercher leur four enlevée par des 
Inconnus, ou plutôt par des Invifîbles; 
au contraire, qu'elle fèmbloit plus propre 
a lui fournir oe l'embarras que de Tudli- 
cé. Mais Bensa prenant la parole, juftifia 
Balkir, en difant à Merille, que la Reine 
de Bengal ayant un intérêt confidérable 
à ce que fon frère fut allié de la Famille 
Royale, pour le mettre à couvert de la 
punition que méritoient (es crimes & fès 
violences, elle avoit prefque fait confèntic 
ce Roi à promettre que cet indigne mortel 
épousât Balkir à la place de fon ainée, & 
qu'il n'y avoit eu que fà feule préfènce & (es 
vives repré(èntations qui avoient(iifpendu 
ce deflfein, qu'il ne doutoit pas qu'il n'eût 
été exécuté auflï-tôt qu'il auroitétéab(ènt; 
que la peur de cet événement l'avoit porté 
à (blliciter lui-même (à fœur de le luivre 
pour éviter ce malheur : mais que, pour 
voyager plus (urement, ils avoient jugé 
à propos d'aller (ans équipage, & de oe- 
gui(èr le (exe de Balkir; qu'ils avoient eu 
le deffein de fe rendre au Royaume d' An- 
gola , où Benga avoit compté de laiflTcr 
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la Princefle fous la proteaion de la Rei- 
ne, tandis qu'il iroit à la quêre de fbn au- 
tre fcEiir; mais qu'avant de s'engager i 
cette recherche, ils avoient eu l'inrention 
de prendre l'avis d*un Solitaire, qui de- 
meuroit, difoit-on, dans un Défèrtde ce r 
Royaume; parce qu'ils avoient entendu ' 
dire que cet homme merveilleux fàvoit 
l'avenir, & le voyoit avec auflïpeud'obP 
curité que le pré/ent; que déplus, il met- 
toit fon fbuverain plaifir à donn^ des 
confèils avantageux \ ceux qui ^ conful- 
toient, & qu'il étoit réfolu ^^ gouver- 
ner (ùr les lumières de ce f^nd homme : 
mais que l'ayant rencçv^^^^ ^ ce qu'elle 
leur apprenpit de la^^^^^^i^n d'Angofcf ' 
ïeurfaifbit chano^d^ deflein, ne dou- 
tant pas que iwn^d'y trouver la prote^ 
lion qu'il ^liroit pour Balkir, elle^'^V 
renconi:^^t fà perte, le traître MouN ^tanc 
trop capable de rechercher la^veur de 
la Reine de Bengal aux déj>*^s de la li- 
bené de cette Princefle, -* dp la livrer à 
leurs ennemis : que c^ efpoir leur étant 
ainfi ôté, il ne leu^i^eftoit plqs qu'à l'ac- 
compagner par-^^^t où elle voudroit al- 
ler, & que le bonheur les conduiroit peut- 
être dans quelques lieux où ils appren- 
droienr des nouvelles des objets de leur 
recherche» 
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Cet écIaircifTement combla Merille de 
joie, elle étoit ravie de n'avoir plus d oc- 
cafion de s offenfer des libertés de fon 
prétendu coufin, & de trouver à fa pla- 
ce , une compagne aimable. Ceflant d'ê- 
\ tre inquiète fur cet article, elle en devint 
plus docile aux leçons de la Patience, & 
trouva moins de peine à fupporter les 
Cïavaux du voyage. 

Ils marchèrent de cette forte trente- 
quatrt tours, après lefquels ils arrivèrent 
dans untT^iaine, où leur Condu£hrice les 
obligea de <« repofer : ils y pafTerent la 
nuit; & à la iiomte du jour, s'étant ré- 
veillés, ils ouvropot à peine les yeux, 
^ qirtis apperçurent a ,ne cfiftance fort éloi- 
Xnee, un gros nuage c« toutes couleurs^ 
qûypartant de TOrient, c^uroit à l'Occi- 
denr^ne façon prefqu'imj^rcepnble, 
» ^^^^is 11 rapide , qù'encou qu'ils 
Teuffent t^»^ aufft loin que la vue pou- 
voit s'étendhsjl fot auprès d'eux en un 
inffent, & paffôK^ec la même rapidité, 
lorfque la Parience^enrit fon cours. 

Arrêtez, Temps ^^able, lui cria- 
t-elle, accordez votre di\^Kfecours à deux 
Princeffes & à un Prince qul^e conduis, 
& qui vous cherchent depuis lo^-tempç. 
Je ne puis retarder ma courfè, répondit 
le Tempy car en effet c'étoit lui-même» 
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mais conduifèz vos pupilles à mon Pa- 
lais, qu'ils m y attendent, je ne tarderai 
pas à m'y rendre j & en votre faveur, ai- 
mable Vertu, je ferai tout ce que je pour- 
rai pour les (ècourir : ils (è trouveront bien 
de vous fiiivre ; c'eft vous qui me forcez 
fouvent à devenir propice , quand tout 
concourt à me rendre mauvais : mais^ 
pourfuivit-ii , que ne ferois-je pas pour 
une amie celle que vous? Adieu, dit- il, 
en continuant fbn cours, à revoir; jepui? 
revenir, mais je ne puis me fixer, c'eft à 
ceux qui me trouvent à profiter des int 
rants fortunés que " ' 

Tandis qu'il pa 
bile aux voyageur 
fbit en lui-même q 
à leur dire qu'il ne] 
ils connurent la v 
le perdant de vue 
qu'il étoit déjà loin 
à peine arrivé. 

Profitons de la conjon£hire , leur dit 
la Patience ; & (ans faire des efforts inu- 
tiles pour le fuivre,il vaut mieux aller 
l'attendre à fbn Palais , :ou plutôt à (on 
Empire; nous y ferons avant lui, fi nous 
marchons {kns nous rebuter. Benga & 
les PrincefTes étoient déjà extrêmement 
foigués; mais, encouragés parleuiCon- 

D ii] 
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du£lrice , ils furmonrerent une laflîmde 
qui les auroit accablés fans le fècours 
<gu'elle leur prêtoit tour-à-rour. Ils mar- 
chèrent tant, qu'enfin ils appérçurent un 
bâtiment , qui leur fembla prodigieufè- 
inent gros. Quoique 1 eloignement d'où 
il leur paroiflbit» fût encore confidérable» 
refpérance d'y parvenir les ranima de 
nouveau; & foutenus par la Patience, ils 
continuèrent leijr marche, & arrivèrent 
â la fin au but. 

. A l'approche du Palais du Temps ^ ils 
^rent frappés d'une furpirife -qui alla juf^ 
qu'à l'épouvante : elle étoit caufee par le 
bruit tumultueux d un nombre iqfini de 
voix de tous âges , & de toutes efpeces , 
qui crioient tous à la fois, fur différents 
Hons ; mais les compagnons de la Patience 
furent- plus d'une heur^ fans pouvoir diP 
finguer ce que difoient ces voix; ils en- 
tendoient bien que cette cohue articuloit 
& prqnonçoit différentes chofès , mais 
ils n'en pouvoient difcerner que le mot 
de Temps; & ce ne fiit que par le fecours 
de leur Conduilrice qu'ils connurent que 
tous ces difcQurs étoient adreffés à ce 
Maître Souverain de l'Univers ; que les 
uns l'invoquoient, tandis que d'autres le 
maudiffoient ; qu'ils imploroient fà fa- 
yeur, regrettoient fà perte, oudefiroient 
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/on retour, les uns fè plaignant qu'il pa(^ 
(bit trop vîte , & les autres qu'il alloit 
trop lentement. 

O r heureux Temps ! le bon Temps ! le 
Temps charmant ! difoient les uns , pour-- 
quoi faut-il qu'il foit/itôt pafé? Que n'en 
aî'je mieux profité ! difoient les autres. Il 
y en avoit, au contraire, qui s'écrioient: 
Quel cruel Temps ! fera-t-il éternel? ne 
paj/era-t'il point? Enfin, on ne peut rap- 
porter les diverfes épithetes que Cette 
multitude lui donnoit. 

Qu eft-ce que ceci, dirent à la fois Benga 
& les deux Princefles ? Jufte Ciel ! que 
de monde qui fe plaint de la cruauté du 
Temps! 

Ils parloient ainfi, parce qtfen effet il 
y avoit plus de voix qui fo plaignoient 
de lui, quilnyeriavoitquis'en louaflenté 

Ne le rencontrerons-nous point trop 
tôt pour notre bonheur , continua Bal- 
kir; & au-lieu du bon temps que nous 
venons chercher , ne trouverons - nous 
point le mauvais? Si cela eft, ajouta nriP 
tement Merille, qu allons-nous devenir! 
& comment nous tirer d'ici! Hélas! nous 
avons bien pris de la peine pour y venir 
chercher notre malheur. 

Je ne fais point de remèdes contre la 
peur, répondit tranquillement la Patien- 

D iv 
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ce; mais cependant, fiippofé que, par un 
accident imprévu, le Temps ne parût pas 
aùflî favorable qu'il nous Ta promis, & 
que nous avons fujet de le^érer, le fèul 
moyen de le feire changer, fera de le re- 
cevoir avec fermeté. L'égalité d'humeur 
&; la tranquillité de Tame adoucit (à ri- 
gueur , au-lieu qu'on l'irrite en le rece- 
vant avec dépit, & rarement ce moyen 
réullîtil à ceux qui l'emploient. 

Encouragés par ces fàges difcours, ils 
fe préfènterent pour entrer dans le Pa- 
lais : à peine en étoient-ils fur la porte» 
que le Temps parut au milieu de la Cour; 
c'étoit le feul endroit où en quelque forte 
il étoit fixe , & alors il s'appelloit le temps 
du repos; mais encore n'étoit il pas im- 
mobile; au contraire, il gefticuloit per- 
pétuellement, & chacun de fès geftes en- 
traînoit une révolution dans le monde. 

Comme il ne s'éloignoit pas, fès fpec- 
tateurs eurent le loifir de le confidérer, 
& de connoître que ce qu'ils avoient pris 
pour un nuage , étoit un Trône com- 
pofé de la façon la plus grote(que & la 
plus bizarre qui puifie entrer dans l'ima- 
gination. C'étoit un niêlange confus de 
Châteaux, de cabanes, de Villes, de dé- 
{èrts, de forêts, de mers, de rivières, de 
plaines « de montagnes , de prairies, de 
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jardins, de vallons, de coteaux, de mar* 
bres, de ruines, de tombeaux, de Trô- 
nes, & généralement de tout cequicom- 
pofe rUnivers, 

Ces diverfcs chofes étoient emaflBes 
avec des étoffes de toutes couleurs, &de 
toutes efpeces de pierres précieufes, des 
houlettes , des couronnes , des armes ^ des 
diarrues, des fceptres,des Livres, des 
parures de toutes façons, parmi le(quels 
on voyoit toutes fortes d animaux, des 
hommes &; des femmes de tout âge^ de 
tout Pays, ainfi que de toutes profellîons* 

Ce redoutable Souverain étoit équipé 
d une f^on auffi extraordinaire que la 
compofition de fon Trône j prefque nud , 
n'ayant pour tous vêtements qu'une échar^ 
pe légère , dont la diverfite des émaux 
ne permettoit pas qu'on pût lui en attri- 
buer aucuns. Elle voltigeoit au gré du 
vent, & changeoit (ans ceffe de mo^ve*- 
tnent« Un faUe qui couloit rapidement 
d'un clepfidre^ qu'il portoit lut la tête^ 
étoit toute fa coëâùre. U avoit deux gran- 
des ailes des mêmes couleurs que fba 
écharpe, qui, «'agitant continuellement» 
éblouiffoient les yeux de ceux qui lescon- 
fidéroient. Une aulx terrible armoit fès 
mains, dont, par un geûe perpétuel & 
inégal, il détruifoit tout ce qui renviron^ 

£> V 
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îioit ; & avec la même promptitude, il 
rétabliflbit ce qu'il a voit détruit, ou fai* 
(bit quelque chofè de nouveau. D'un 
coup de raulx, il renverfbit un Roi du 
Trône, y plaçant par la même aftion un 
Berger; il anéantiuoit des Villes, tariflbil 
des fleuves , mettoit des étangs & des 
déièrts dans les places qui auparavant 
étoient occupées par des Royaumes, fai- 
fent difparoîîre auifi {iibitemeiVt la beau- 
té, la fanté, les honneurs & les tréfors. 
Enfin, le fonge le plus diverfifié & le 
plus^fingulier ne peut fournir à un efpric 
dont il seft emparé, tant d'objets diffé- 
rents que le Temps en fit paroître dans 
un inftant aux yeux de fès fpedateurs j il 
ne leur en fallut pas davantage pour le 
voir auflï oppofé à lui-même : il fe mon- 
iroit, dans ce court efpace, jeune, vieux, 
trifte, irrité, joyeux, doux, tranquille, 
• furieux, bon, mauvais, heureux, miféra- 
ble , pauvre, cruel, pitoyable, opulent ^ 
favorable & menaçant. 

Des changements auflî fiibits prouvè- 
rent à Benga & à ks compagnes qu'il 
n'y avoit rien de moins fur que la pro- 
teâion d'une puiflance auffi inconftante, 
& de qui la faveur n avoit pas un fonde- 
ment plus folide ; enforte que fi la Pa- 
tience neût foutenu les Princefles, elles* 
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feroient mortes de frayeur : mais elle les 
encouragea & les obligea d'attendre , fans 
partir de leurs places, un moment où il 
Çarût de la gayeté fur fbn front terrible. 
iLnfin, la face du Temps, par la révolu- 
tion qui lui étoit naturelle, ayant repria 
un air ferein, la Patience profita de cet 
heureux inftant, & l'abordant avec re(^ 

Î)eâ: Souverain Monarque de l'Univers , 
ui dit-elle, voici mes compagnons, qui, 
s'abandonnant à ma conduite , recher- 
chent vos faveurs avec empreffement; 
c'eft moi qui les ai encourages à cette dé- 
marche, oc qui \ts ai flattes d'un fiiccès 
avantageux; m'en dédirez-vous,en leur 
refufent un fècours propice que je vous 
demande, & que leurs vertus méritent? 
Aurai-je la douleur de leur feire expéri- 
menter que je me fuis vantée mal-à-pro- 
pos d'avoir près de vous un pouvoir 
dont ils éprouveroient la foiblefle? 

Non , illuftre Patience , vertu héroï- 
que, qui (eule méritez ce beau nom, re- 
prit vivement le Temps ^ ne craignez pas 
de leur avoir fait une promeflTe vaine j je 
ne fuis point accoutumé à réfifter à vos 
(oins; vous fàvez que je vous accorde ce 
que je refufe fbuvent à des vertus, qui, 
pour être plus éclatantes , ne font pas 
aufli fblides que vous* • • . Mais je ne puis 

D vj 
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m'ârrêter davantage, mon repos a été a(^ 
feZ long , je pars , & ne nuirai point à 
vos pupilles ; qu'ils profitent de Tocca- 
fion pour examiner toutes les raretés de 
mon Empire* Au revoir. 

En parlant ainfi, quoiqtfil eut (èmblé 
immobile, il di(parut à leurs yeux, non 

Î)as en devenant invifible, mais en s'en- 
liyant aufli imperceptiblement , & cepen- 
dant avec autant de rapidité que la pre- 
mière fois, en forte qu'il parloir encore, 
lorfqa'ils ne le voyoient que dans un 
éloignement extrême, & qu'ils cefferent 
tout d'un coup de l'appercevoir. 

Cependant, pour obéir à fès ordres, 
& pour profiter de la permiffion qu'ils 
en avoient rejue, ils entrèrent dans ce 
Palais, traverfant une vafte cour, quin'a- 
vc»t pas le moindre ornement^ ni leplus 
foible a^ément* Quelques arbrifleaux 
naiflants, rampants a terre, fins force, 
fins feuilles , & fans couleurs , prefijue 
fans forme, furent les feuls objets qui 
frappèrent leurs yeux, repréfentant naï- 
vement la âifon qui agit fur la nature, Sq 
qui précède le Printemps. Ce rien, qui, 
Êns le pouvoir définir , s ofFroit à leur 
ima^nation, (èmbloit refpirer urfêtre & 
«ne forme. Une balufb^de féparoit cette 
^e cour d'un jerdin, qui n'avoit nende 
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plus animé & de plus agréable, n'ayant 
de différence entre elles que celle quV 
mettoit une terre qui (èmbloit fraîche, « 
flir laquelle, au-lieu de fleurs fur leurs ti- 
ges , il y avoit des maffes informes & 
fans couleurs, qui toutefois paroifToient 
prêtes à devenir quelque chofè. 

Après avoir travene cette e^ece de 
jardin, ils entrèrent dans une galerie fort 
longue, dont les murs éroient de la mê- 
me matière que celle qui (èmbloit atten- 
dre la forme des fleurs ; elle paroiflibit 
d une compofîtion qui avoit fi peu de 
conGflance, qu'elle ne pouvoit prendre 
aucune imprenîonrlorfqu on la touchoit, 
elle ne failbit nulle réfiflance, mais aulfi 
il ne s'y arrêtoit aucun des objets que 
l'on en avoit ap£H:ochés, La curiofîté de 
nos Voyageurs, peu fatisfaite de cette vi- 
lîte, les empêcha de refter longtemps 
dans ce lieu; &, fe hâtant d'en fortir, ils 
remarquèrent , cependant fans s'y arrê- 
ter, que le bout qui étoit oppofë à celui 
par lequel ils étoient entrés, oc par où ils 
alloient continuer kur chemin, commen- 
çoit imperceptiblement à fè raffermir, & 
I prendre une forte de couleur , mais tou- 
jours trop foible cour être déterminée : 
cependant celle quifuccédoit, avoit l'air 
plus ferme & plus formée* 
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Cette feconcje galerie, aulîî grande que 
la précédente, étoit occupée par un honl- 
bre infini de berceaux de toutes formes, 
de tout prix«,.& de toutes couleurs, dans 
chacun defquels on voyoit un enfant du 
premier âge; & à mefiire que Ton s'éloi- 
gnoit de Tenfrée , on connoiflbit qu'il 
étoit plus vieux que ceux qui avoient 
paru aabôrd. 

Quoique le Temps ^ qui leur avoit parlé » 
fût véritablement le Souveraîgide ce lieu > 
& qu'il fât abfètït, fes ordi?es n'étoient 
pas moins fui vis par des Temps {îîbal* 
ternes. Sujets du Temps général, & at- 
tachés , par l'ordre immuable des DefH- 
nées, à l'emploi où le Prince & les Prin- 
cefles les trouvoienr. 

Celui qui avoit la dire£lion de cette 
galerie , étoit le Temps indiférent & incon- 
nu i il paflbit & repaflbit (ans cefle , n'ayant 
l'air ni bon ni mauvais ; &, fans qu'il pa- 
rût de deflein dans (es aâions, il ne lai{^ 
fbit pas d'agir , & fes promenades n'é- 
toient point absolument inutiles. Il enle- 
voit de leurs afyles plufieurs de ces in- 
nocents , les jettant négligemment par 
une petite porte obfcure, qui donnoitûur 
un lieu aurfî vafte que ténéoreux. 

Benga avança la tête pour eflayer à y 
reconnoître quelque chofe , mais ce fut 
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fans fruit ; une nuit effroyable lempê- 
chant de rien diftinguer , il (è retira. 
Tous ces enfants , ainfi que leurs ber- 
ceaux, n'étoient pas unifornies; les uns 
paroiflbient environnés de fplendeur & 
de magnificence, tandis qu'il y en avoir 
qui , prefque nuds, ténnioigAoient vifible- 
m^nt qu'ils manquoient des chofès les 
plus néceflaires à la vie: les berceaux des 
utis avoient des Trônes pour piedeftaux, 
d'autres étoient fur les marches; ceux-ci 
avoient les apparences de iùperbes loge- 
ments ; ceux-là d'une douce médiocrité 
feulement ; & d'autres enfin avoient la 
boue pour bafe. Quoique leurs lits fut 
fent dorés & couverts de pierreries, il y 
en avoit qui, n'alliant pas deux chofcs 
auffi contraires, étoient à peine féparés 
du bourbier qui les environnoit par quel- 
ques brins de paille. Le Temps, par qui 
ils étoient gouvernés, ne paroiflbit pren- 
dre aucun parti, ni fe laiuer féduire aux 
apparences brillantes quiaccompagnoient 
les uns , plus qu'au mépris que la mifère 
des autres pouvoit infpirer; & Ans qu'il 
fèmblât y faire attention, il en rejettoit 
autant de ceux qui étoient magnifiques, 

3ue de ceux dont la fortune paroiflbit 
iiFérente. 
Ses travaux ne fe bornoient pas feuler 
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ment à les jetter par la porte obfcure, 
' fans les tirer de la galerie , il les chaa- 
geoit quelquefois de place, ôtant les uns 
des lits brillants & élevés où ils étoient 
d'abord, pour les mettre dans la foule , 8c 
fouventdans la boue; tandis qu'il en tiroit 
d'autres de defllis la paille, oL les plaçoit 
dans des endroits les plus honorables ou 
les plus avantageux, fans qu'il parût en 
fèntir la conféquence, mais feulement pour 
fîiiVre fon caprice ou fès diftraâions. 

Cet examen fut promptement feit. Bal- 
kir , Merille, & Bénga, fiiivis de la Pa- 
tience^ fè trouvant au bout de cette gale- 
rie , montèrent une marche feulement, 
qui , changeant la décoration , leur fit 
voir qu'ils étoient dans im autre lieu, 
dont le mur un peu plus ferme, recwoit 
quelqu'imparfaite & légère imprefEonde 
ce que l'on lui préfèntoit. 

Ces Habitants refpiroientfbus la direc- 
tion du même Temps; mais ils avoienc 
abandonné le berceau , étant environnés 
de roulettes, de joujoux, de hochets. Se 
de tout ce qui convient à la tendre én- 
once, avec les mêmes proportions d'o- 
pulence & de mifêre, que dans la galerie 
précédente : le Temps, leur In(p5leur, 
en mettoit dans l'obfcurité, ou en faifoic 
changer d'état autant que des premiers» 
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iàns y faire plus de choix. Chacune des 
fenêtres qui éclairoienc ce féjour , s'ou- 
vroit fiir une terrafle qui régnoit autour, 
fur laquelle il y avoit des parterres, oîj 
les plantes, qui dans les précédents (em? 
bloient n être que des maflès informes* 
commençoiçnt alors à fiiire voir une lé: 
gère pointe de yerdure. Cette féconde 
galerie étoitiùivie d'une autre , qui de 
même n'étoit feparée que par une mar- 
che , ou une montée imperceptible , &C 
où cependant, lorfqu on y étoit, on con* 
noiflbit une différence notable , quoi-? 
ou elle ne fut néanmoins remplie que 
d'enfants & de leurs attributs. Les murs 
augmentoient en blancheur, en brillant , 
& en confiflance , qui les rendoient (lifcep*^ 
tibles de toutes les couleurs que lori 
avoit envie de leur donner, mais qui 
n'en recevoient cependant que foible- 
ment les impreffions. Quatre galeries 
& leurs jardins, (bus la même direiljlon ^ 
étant paflTés, Benga & fa compagnie ea- 
trerent dans une autre , qui étoit gouver- 
née par le Temps puérile; les Habitants 
de ce lieu fembloient penfer, mais leurs 
idées ne fè portoient naturellement qu^ 
fur des poupées, des oifèaux, des petits 
chiens, des toupies, des petits tambours, 
ou des bagatelles ièmblables; & pour 
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graver autre chofè dans leur imagination > 
il falloir faire quelqu effort. 

Un grand jardin prefque défert entou- 
roit cette galerie; & avec un air chagrin, 
qui prouvoit affez Tennui que lui don- 
noit cette occup^ion', le Temps, (bus la 
dire<ftion duquel elle étoit, vêtu en Bar- 
bacole , animoit un grand nombre de Jar- 
diniers à préparer cette terre, à y planter 
des arbres à fruit, & à cultiver les fleurs 
renfermées dans des boutons , lefquels 
s*élevant au-defliis des tiges, témoi- 
gnoient afl^ez qu'elles avoient befbin pour 
eclore & poUr embellir ce parterre, des 
foins qu'on leur rendoit; & ceux qui en 
étôient chargés , y travailloient dans TeC- 
poir d un doux avenin 

Le Temps qui régnoit là , outre le 
nom de Temps puérile que lui attiroient 
juftement fès occupations , portoit en- 
core celui du Temps comme il vienf. Le 
petit monde qui habitoit cette galerie, le 
recevant fans réflexion, ne s'en embarraf^ 
fbit pas, & triêltie ne prenoit pas garde 
s'il etoit bon oxt mauvais; obéiflant par 
crainte , & ne ffe livrant au travail qu'à 
regret, uniquement occupé des plaifirs 
enfantins qu'il goûtoit avec autant d'em- 
preflfement que de joie. 

La même montée imperceptible fubfif- 
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tant toujours , cette galerie étoit conti- 
nuée infenfiblement par une autre, qui 
devenoit différente; fes murs de marbre 
blanc , étoient ornés <!& feuillages d'un 
verd tendre, qui pouflbit de tous côtés 
des boutons de fleurs cherchant à écloro. 
C etoit en ces lieux où Ton commençoit 
à remarquer de la différence dans les 
fèxes ; ils étoient feparés par une efpece 
de treillage, & différemment vêtus; leurs 
éducations ceffoient d être les mêmes. 
Nos voyageurs trouvèrent, du côté des 
garçons, des occupations, des Maîtres^ 
& des Livres plus tohfidérables & plus 
importants que ceux qu'ils avoient vus 
dans la galerie précédente. Sur les ailes 
étoient placés des manèges pour monter 
à cheval, des Maîtres d'armes, de danfè, 
de mufique , .& toutes fortes de Métiers. 
Le bon Temps s. y trouvoit plus Cqxx- 
vent que d^s les premiers , le jardin en 
étoit plus riant, préfentant de tous côtés 
à la vue l'agréable fpe£tacle de la nai^ 
fànce du Printemps; c'étoit le féjour de 
l'aimable adolefcence. Plus on avançoii 
dans cette jolie habitation, & plus on s y 
plaifoit; fur- tout dans le quartier occupé 
par ce nombreux cffaim de jeunes filles: 
enfin, on paffoit de cet endroit à la de- 
meure de la jeuneffe , par-deffous une 



y Google 



f)% L E T £ M P s 

voûte fleurie, dont la vue & l'odorat 
étoient également enchantés. On sap- 

Eercevoit d avoir franchi ce paflage, par 
i différence des fleurs , qui , précédem- 
ment en boutons, étoient alors dans leur 
J>eauté. 

La rofè, le jafmin, & les plus brillants 
ornements de la nature compofbient cette 
charmante architeâure, tout y refpiroit 
la joie & lamour. Si les Habitants de ce 
beau fejour n avoienc pas tous également 
la beauté régulière , 1 éclat & Tes agré- 
ments de la jeunefle ne laiflbient pas de 
les rendre aim^les ; & une vive émula- 
tion de plaire y étoit Tunique fufét de 
leur attention. Les toilettes , la parure, 
les jeux , la danfè & les fpeéhcles fai- 
ibient leur continuelle occupation. 

Plufieurs Temps (è difputoient la Sou- 
veraineté de cet Empire , on y voyoit 
triompher alternativement le Temps 
charmant & le Temps dangereux. Ce- 
toit ce dernier qui I emportoit le plus 
fou vent, quoique fà puifiance fut parta* 
gée entre tes Temps favorables ou in- 
conflants, qui étoient fouvent troublés 
par le Temps malheureux & par celui 
de la honte. Ces derniers tiroient leur 
pouvoir de l'Imprudence, de l'Amour » 
de Bacchus , de Momus , & de la Coquet* 
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terie. Ces paffions, ces Divinités, & ces 
vices y étoient auilï dans leur centre. 

Ce n eft pas qu'il n'y eut certains Can- 
tons de ^ette efpece d'Univers où la Sa- 
geffe & la Prudence avoient la préféren- 
ce , mais ils étoient féparés des autres par 
de fortes barrières , & l'entrée en étoit 
interdite aux Temps dangereux & in- 
cbnftants. 

Un autre Temps heureux, & d mtelli- 
gence avec le Temps tranquille, y fâiifbit 
la deftinée de ces fortunés Habitants. Les 

Elaifirs innocents y paroiflbient fans mê- 
mge , & n'en troubloient point l'agré- 
ment. Les jardins n'ybrilloient point par 
des couleurs moins vives ; mais l'air pur 
& calme qui y régnoit , empêchoit les 
fleurs de tomber au moindre vent; &on 
jugeoit, à leur folidité, quelles ne laifle- 
roient les arbres qu'elles couvroient, que 
pour faire place aux fruits , dont elles 
donnoient la douce efpérance. 

U y en avoit même quelques-uns de 
précoces ; mais ceux du Printemps s'y 
voyoient en abondance , & ils avoient 
tin goût bien plus exquis que le peu que 
l'on en voyoit du côté le plus brillant, 
dont les fîeurs , la plupart fans culmre, 
ne devant l'exiftence qu'au caprice de la 
nature, annonçoiem, au moment de leur 



y Google 



94 L E T E M P S 

naiflance , la chute prochaine dont elle 
étoit fùivie. 

Au milieu de cette charmante décora- 
tion ^ le Prince & les Princefles firent at- 
tention à un fpeâàcle qui les faifit d'ef- ■ 
froi, fans comprendre ce qu'il fignifioit. 
C etoit un Temps d'un afped: épouvan^ 
table; il paroifïbit maigre, languiflant, 
revêtu de lambeaux, & cependant il n'en 
avoit pas l'air plus humble, au contrai- 
re, la fureur éclatoit dans fès yepx débi- 
les, & il étoit entouré de fèrpentsqui lui 
rongeoient le ièin; ils lui virent faifir plu- 
fieurs des plus brillants habitants de cette 
jeuneffe tumultueufe,. qu'il enleva du mi- 
lieu de leur afyle, en leur faifant traver- 
ier d'un vol rapide tous les âges fuivants, 
ftns s'arrêter que dans celui de la miféra- 
ble caducité, les privant même des dou- 
ceurs dont cet âge peut être fùfceptible. 

La Patience apprit aux Spe£tateurs ce 
que fignifioit cet enlèvement, & leur dit. 
Que ce Temps déplorable , tenant ces mi- 
ferables étroitement embraffés, leurfai- 
fbit feire mille afFreufes môrfiires par les 
remords, qui, fous la forme de fèrpents, 
leur fervoient de bourreaux, en punition 
de l'ufàge imprudent qiuls avoient fait 
de leur précieufe jeunette. 
. L'Hymen n'étoit point banni abfolu- 
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ment de ces lieux, mais il nétoit, cou- 
ronné de fleurs que du côté où régnoic 
le Temps (âge : de l'autre , il étoit regardé 
comme perturbateur de la liberté & des 
doux plaifirs. Il avoit un chapeau de houx , 
mêlé de foucis & d'abfynthe, & ne pou- 
voit s'introduire dans ce canton que (bus 
les au(pices de Momus ou de l'Amour, 
ou bien qu'en répondant aux avances que 
lui fâi(bit la trille indigence, qui, cher- 
chant le fècours de Plutus, n'étoit pas dé- 
licate fiir le choix des moyens propres à 
l'obtenir. 

Cette répugnance décidée n'étoit pour- 
tant pas égale entre les deux kxts : elle 
ne régnoit contre l'Hymen que parmi les 
jeunes hommes ; car le beau fexe , au con- 
traire, le (buhaitoit ardemment, regar- 
dant ce Dieu comme un temps qui vien- 
droit mettre le comble à leur bonheur, 
en leur accordant une liberté que la jeu- 
nefle ne poflede pas entièrement. L'Hy- 
. men remplit quelquefois leurs attentes , 
dit la Patience à Çts pupilles, mais encore 

{)lus fbuvent il les prend pour dupes, & 
eur fait expérimenter, qu'au-lieu du temps 
heurfeux, dont ils avoient eu refpérance» 
il ne leur foiurnit qu'un temps trompeur, 
court & pafTâger , qui les abandonne à ua 
éternel efclavage.- 
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Benga & (es compagnes remarquèrent 
aullî que, malgré les plus fâcheux contre- 
temps qui pouvoient arriver aux habitants 
de Ja jeuneffe, aucun ne vouloit ifbrrir de 
fon enceinte , & que le Temps fâcheux 
pouvoit feul la leur faire quitter en les en 
arrachant par force. 

Ceux qui ne peuvent éviter la fortie 
de ce lieu charmant, leur dit la Patience 
en fburiant, la retardent par toutes for- 
tes d'artifices, mettant en œuvre tout ce 
qu'ils peuvent imaginer , afin d'éloigner ce 
fetal moment j & ne pouvant s'en exemp- 
ter , loin de me prendre pour leur con- 
(blatrice , ils ont recours à la Diffimula- 
tion, qui les fèrt fi bien, & cache avec 
tant de foin leur départ, que tels, qu'il 
y a dix ans que le Temps en a chaflTés , par- 
lent de ce beau féjour auffi effrontément 
que s'ils en étoient âftuellement habi- 
tants, quoiqu'ils aient déjà accjuis des di- 
gnités dans le Pays de maturité. 

Çè font particulièrement les Dames, 
continua-t-ellfi, qui ont le plus de peine 
à fe réfoudre d'aller fè tranfplanter dans 
ce nouveau climat , fur-tout celles que 
l'Hymen n'y a pas accompagnées ; car 
les autres prennent leur parti avec moins 
de répugnance , & avouent plus naturel- 
lement qu'elles ont changé de gîte. 

Infen- 



,y Google 



PATIENCE. 97 

& malgré l'admiration 
frappoient leurs yeux » 
& auxquelles ils s'arrêtoient à chaque ins- 
tant, nos jeunes Voyageurs fe trouvèrent 
dans la galerie de cet âge mûr, fi eftima- 
ble&(i peu fbuhaité, Ceftici, leur dit 
la Patience, que je trouve de lexercice, 
& que celles qui ont recours à moi, s'é- 
pargnent bien des peines , en rappellanc 
îbuvent, par mon fecours, le temps heu* 
reux. 

Les meubles & les jardins de cet âge 
n'étoient pas d'une couleur fi brillante 
que ceux du précédent, mais ils étoient 
plus utiles, leur éclat plus durable &plusr 
ibKde. Les habitants de ce lieu ne s'occu- 
poient qu'à des exercices laborieux : les; 
uns, dévoués à la juftice, ne fongeoiçnt 
qu'à la rendre au Public ; d'autres fè figna- 
loient dans les Armées, ou travailloient, 

Sar un commerce alîïdu , à rendre l'Etat 
oriflant : les uns armoient des VaifTeaux 
& couroient les mers, pour acquérir les 
richefles du Nouveau Monde; d'autres, 
dans un état plus bas , vivoient avec peine; . 
du fruit de leurs travaux, ou de leur iV 
duflrie ; l'ambition , l'amour des richcflTes ^ 
& la néceflîté étoient les paffions triom- 

{)hantes, qui tenoient la place des plaifirs* 
Is en voyoient qui jouiâbient du plu9 
Tom i. E 
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grand bonheur^ tandis que les autres gê- 
miflbient dans la plus aftreufe mifere. 

La couleur régnante étoit d'un brurt 
clair : les fruits de TEté sV voyoient en 
abondance, mais on y diftinjguoit fecile- 
ment les plants de la jeuneue, pui(que 
ceux qu'avoient produits le bon terroir 
& la fage culture, étoient beaux & profi- 
tables , tandis que les autres repréfen- 
toient une difette qui (iiit les récoltes man» 
quées. Les (èules fleurs étoient des fou- 
cis chez les uns, & des immortelles chez 
les autres. Le bon & le mauvais Temps 
y habitoient , ainfi que dans la galerie 
d'où les trois Voyageurs venoient de for- 
tir; & le Temps imprévu rendoit leur 
état auflî peu Itable, feifant, félon fbn ca- 
price, paner le premier à.la place du der- 
nier, & le remettant à celle d'où il venoit 
de chalTer fbn compagnon. 

Les plaifîrs n'étoient point abfblumenl 
bannis de ce lieu , mais ce n'étoient pas les 
mêmes qui brilloient chez la jeunefTe : le 

}*eu, la promenade, & la fomptuofitédes 
labits, des meubles & des repas, joints 
aux fpe£hcles , fuccédoient aux efcarpo- 
lettes , aux danfès fur la fougère , aux 
iTiafcarades & à la galanterie. 

Les roflîgnols avoient cefle leurs ra> 
mages î uniquement occupés du foin de 
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nourrir les firoits de leurs amours » ils ou- 
blioient ces fons charmants qui font lor- 
nement de la belle fàifbn. Le Temps la- 
borieux ne quinoit point cet afyle j & 
ceux qui refufoient de s'y foumettre^en 
étoient punis par le pauvre Temps, qui, 
Iqs fàifidiant promptement, exerçoit fans 
pitié contre eux une rigueur qui leur fài- 
Ibit cruellement payer leur parefle. 

MeriUe & (es parents ayant parcouru 
cet Eté de la vie, en fortirent pour entrée 
dans celui de TAutomne ; ils commencè- 
rent à s'appercevoir alors, qu'au- lieu que 
|u(qu'à cet âge ils avoient été en mon- 
tant , la pente retournée les faifoit de(^ 
cendre & gliffer fort vîte. Ce lieu étoit è 
peu près (èmblable au Pays de l'Eté ; mais 
ils y trouvèrent de plus t le repentir quinf^; 
pire le Temps perdu : plufieurs en étoient 
accablés; d'autres, encouragés par lapru-* 
dence, travailloient à réparer le mauvais? 
ufàge qu'ils avoient fait des dons de Is 
nature, ou de ceux de la fortune ^ Scréuf* 
fiffoient encore. 

Les murs étoient d'un pourpre clair^ 
mêlé de verd fombre, & les plaifirs avoient 
un air plus grave que dans les autres. Ces 
ornements oifFéreots étoient effacés dans? 
le côté de la fortie, par le voifinage du 
Pays *de la vieilieffe, où les Automniftes 

^ Eij 
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entroient avec rapidité, & où il reftoif ^; 
encore quelques feuilles d'une couleur • 
mourante, mêlées deverd, de rouge fàn- 
fîé, & de feuille morte. Le pourpre des 
murs & des ameublements étoit beau- 
coup plus (ombre que k$ précédents. Le 
vieux Temps y commandoit, & avoîc 
grand foin de faire entretenir le feu , ab- 
Plument néceflaire pour fë garder d'un 
vent glacial , qui , malgré cette précau- 
tion , laifit les Voyageurs jufqu'à leur faire 
ibufHer dans leurs doigts. La toux , la 
goutte & les rhumatifmes tiennent en ce 
lieu la place des jeux & des amours, qui 
voltigent fans celle dans le troifîeme&le 
quatrième âge. Malgré tous ces défagré- 
aments, la raifon & le bon efprit y oori- 
nent encore quelques beaux jours j mais 
c efl plutôt au quartier des hommes qu'à 
celui des femmes , (chez qui la triftefTc 
cft en général plus familière.. ..) Il en eft 
pourtant, qui, prenant leur parti coura- 
geufèment, tirent, de leur première cul- 
jture , l'avantage de confèrver quelques 
agréments par le fècours du refbeftqu'el* 
3es ont travaillé toute leur vie a mériter, 
& qui les dédommage alors des plaifirs 
outrés qu elles ont eu la prudence de lui 
facrifier. 
Cefl dans cçs moments critiques que 



y Google 



4 

ET LA PATIENCE. lOl 

le (bu venir de leur conduite paflee» met- 
tant un jufte prix à ce qu'elles valent, les 
rend plus ou moins eftimables ♦ & fait 
leur malheur ou leur félicité. Celles qui 
ont négligé cette (âge précaution, ont 
beau chercher le (ècours d une prudence 
forcée , pour perfiiader de leur mérite ; 
toutes les médi(ànces qu'elles font des 
autres, & dont elles accompagnent les 
éloges qu'elles (è prodiguent à elles mê- 
mes, gUflent (îir re(prit de ceux qui les 
enten(£nt , & le Temps qui découvre la 
vérité , les fait connoître telles qu elles 
font. 

Le delîr de plaire n'a point entière- 
ment quitté ce féjour : il y en a encore 
beaucoup dans l'un & l'autre fexe qui 
(ont afTez ridicules pour prétendre répa- 
rer les agréments, nom l'éloignement de 
la jeunefle les a privés depuis bien des 
années, par le (ècours de l'artifice. Si les 
femmes prodiguent le fard & les pom- 
mades pour cacher leurs rides , bien des 
hommes n'épargnent point les ajuste- 
ments les plus enfantins , & ne (ont pas 
moins emprefTés à dé^uifèr l^s défec- 
tuofîtés où le Temps i^s a aflujetris : 
mais les uns ni les autres jie tirent d'au- 
tres fruits de ces peines, que ceux d'au- 
gmenter leur laiaçur & leur ridicula 

E iij 
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par des ajuftemcnts , qui , s'ils écoient 
moins affeilés, ne les f croient pas tant 
éclater. 

Cependant cette manie eft fi forte > qu'il 
y en a qui, pouflant l'extravagance jut 
<qu'à rentrer fous les Loix de l'hy menée, 
choifîfTent tout ce que la jeunefle a de 

Î)lus brillant pour s'aflbcier avec elle , dans 
a chimérique préfuppofition que tous les 
jbiens étant communs fous cet Empire, 
ils partageront l'avantage de leur moitié, 
par les agréments dont ces unions les 
combleront. Mais il n'en eft prefque 
point qui n'en foient cruellement punis, 
& à qui le repentir ne fafle , quoique 
trop tard, des repréfentations lî juftes & 
fi fenfibles, qu'il ne leur eft pas pollîble 
de nier la vérité. 

Les Habitants de la jeuneffe,quiont 
bien voulu , ou qui ont été forcés de 
ih prêter à leur fantaifie , nV ayant été 
déterminés que par la prefiante néce{^ 
fité de fè fouftraire aux fureurs du pau- 
vre Temps , dont ils étoient for le point 
de devenir la proie , ou de qui ils Té- 
toient d4)a, fë dédommagent dd la vio- 
lence qu'ils fè font feite par un pai-feit 
mépris pour leur affocié, qui va fou vent 
jufqu à laifTer périr dans le plus prefTant 
befoin les fous & les folles qui s'y font 
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jesip€&s^ & qui alors n'ont de reflburce 
que dans le lecours que leur offre la Pa- 
tience; mais ils sV vouent involontaire- 
ment, & trop tard pour en tirer un avan- 
tage fort doux. 

Par-delà le Pays du vieux Temps» 
il en eft encore un plus mauvais , c eft 
celui de 1 âge caduc ; tout y eft peint^ 
en feuilles mortes & dans un goût an* 
tique; on n'y trouve que des crachoirs, 
des béquilles & des lunettes de toutes 
figures. 

Les hommes & les femmes y font de 
mauvaifè humeur ; ce lieu eft entouré de 
brouillards fombres & humides, qui en 
éloignent jufqua l'ombre de la (àncé, & 
qui y donnent à tout un air plus dégoû- 
tant que le mal même; la paralyfie & l'ac- 
cablement y triomphent. Ces inforwnçy 
Habitants , qui, dans les autres âges , n ont 
pas eu la précaution de fè former un tré- 
îbr de force d'efprit,^ qui n'ont point 
cultivé foigneufement lesimpreflionsd'é* 
ducation qu'ils ont reçues dans leur jeu- 
neffe , n'ayant aucunes reflburces , font 
plus à plaindre qu'il n'eft poffible de l'ex- 
primer : ceux fiir-tout qui , abufant de 
Jeurs biens , ont , dans les âges précé- 
dents, pouflTé les plaifirs au-delà des bor- 
nes de k iàge modération. Ces iropru- 

È iv 
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dents reflentenc leurs fentes dans cesl 
laies circonftances , ajoutant aux infirr 
tés de la vieilleffe la douleur d être privés 
des aifànces de la vie, qui leur (èroient 
alors plus néceflaires que jamais j ainfi 
igue dun refte d'ombre de famé ou de 
vigueur , dont jouiffent ceux qui n'ont 

J)as été aflez mal avifes pour en abu- 
èr , & qui , en cette occafion , trouvent 
la récompenfe de leur modération. Ces 
derniers profitent de ces beaux jours 
de gelée , où le foleil fait briller fes 
rayons ; d'autant que le mérite & la 
probité ne perdant 4>oint leurs droits, 
ceux d'entre ce Peuple , qui ont eu le 
bonheur de les acquérir , reflèntent la 
douceur de fe voir des admirateurs, mê- 
me parmi les Habitants de la plus bril- 
lante jeunefle. 

Enfin Benga & les Princefles arrivè- 
rent au dernier des logements d^e la na- 
ture, qui bornent l'Empire du Temps; 
c'eft celui de la décrépitude. L'imbécillité 
y règne prefgue fouverainement : ce lieu 
eft entouré aune grofle étoffe violette t 
au travers de laquelle le jour ne forme 
qu'une lumière incertaine , qui le rend 
épouvantable; le Temps affreux en a la 
direftion; toute beauté y eft cf&cée, fans 
pouvoir en confèrver le moindre veftige* 
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eft (i incertain & fi 
ourroit prefque dir© 
perdu 5 lesplus beaux 
point différents deâ 
lins déferts, remplis 
Se neige & de fiimats , ne laifferent re- 
marquer à nos curieux que quelques vieux 
troncs d'arbres mourants , pourris , (ans 
vigueur, épars, (ans ordre & fans fym- 
metrie. Les cris lugubres & ef&ayants 
des hiboux ou des orfraies augmentoient 
rhorreur que leur donnoient ces triftesi 
lieux ; tandis que la méchante humeuc 
dont ces cadavres animés étoient poflc- 
dés > les portoit à fe mettre en colère 
avec la même facilité & avec aufli peu da 
fiijet que des enfants. 

Cétoient cependant ceux qui étoient les 
plus raifbnnables , & qui confèrvoienc 
quelque refte d'humanité. Quoique les 
autres refpirafTent encore , ils ne pou- 
voient cependantfe vanter d'être aunoni- 
bre des vivants, leur imbécillité les pri* 
vant totalement de toutes fecultés de pen- 
fêr; plus heureux en cela que les décré- 
pits, pui(qu'ils étoient parvenus au poinc 
d'ignorer une mi(ère qui n'étoit plus que 
pour ceux qui en avoient la charge : & 
làns prefque s'en appercevoiri ils étoient 
enfin pouffes par le long Temps hors deî 

E V 
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portes de la vie, où tous les âges fe r 
^pifTent (bus lempire de la mort. 

Cette gnlerie continuée , ainfi que les jar 
dins, compofant un empliacement rond , 
celle du dernier âge (e joignoit à la pre- 
mière habitation de Tenfance , où elle avoit 
une entrée ; mais cette entrée étoit bor- 
née de façon qu elle ne pouvoit fuivre la 
route verte, où l'efpérance guide la na- 
ture naiflante* 

Ce fut après cette dernière vifîte que 
le Temps fouverain reparut aux yeux de 
Balkir &; de (a compagnie : que dites- vous 
de tout ce que vous avez vu? leur dit-il. 
Ils voulurent répondre à cette queftion j 
mais , fans leur permettre d'ouvrir la bou- 
che : On dit que je, puis tout^ a)outa-t41» 
que je détruis tout^ & que je termine tout, . . . 
Mais cependant ceft une efreur de le 
croire fi pofitivement; car ce pavilloti 
que vous voyez , conrinua-til , en leur 
en montrant un qui paroiflbit au travers 
de l'Empire de la Mort, & qui, par une 
trace de lumière, furmontoit les ténèbres 
dont il étoit environné, eft indépendant 
de mon pouvoir j je le répète, il ne m eft 
pas permis den approcher : c'eftleTenv 
pie de Mémoire , où revivent ceux qui , 
par leurs a£lions éclatantes ou vertueu- 
iês> ont mérité d*êa:ç aempts de la de(: 
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, & qui ont fduftrait 
(Tance : en un mot, ce 
cous états & de toutes 
proremons , ainii que de tout fexe. La 
nn des fiecles peut feule mettre des bor- 
nes à leur gloure j heureux les mortels 
aflfez fàges pour y avoir mérité un afyle! 
Quant a vous, ajouta-t-il, en remarquant 
que la place où étoient ces jeunes Voya* 
geurs les rendoii interdits, dans la peur 
dy refter plus qu'ils ne voudroient , il 
elt temps que vous travailliez pour vous 
y placer & pour fortir d un lieu où voua 
craignez mal- à-propos d'être retenus. Je 
ne fuis point le Temps trompeur; n ap- 
préhenaez pas que la faveur que j ai biea 
voulu vous faire, vous devienne fatale ♦ 
vous devez être encore beaucoup d an- 
nées étrangers en cette demeure, qui ne 
vous eft oeftinée qu'après que vous au- 
rez fait votre cours naturel dans tous les 
âges ; vous n'êtes qu'à peine fortis de l'a- 
dolefcence , & vous y avez encore ua 
pied : profitez du Temps précieux. A ces 
mots, ils fè trouvèrent dans la place qu'il 
leur avoit prefcrite : Entrez dans Taima- ' 
ble jeunefTe, leur dit-il, cherchez à jouir 
du bonheur qui l'accompagne, & fbyez 
perfuadés qu'en faveur de la Patience, vo- 
ire proiedtrice, je vous le ferai rencoa- 

E vj 
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trer le plutôt qu'il me fera poffible; trmf \ 
attendez (on fècours, & ce que le Deâ^ 
daignera ordonner de votre fort. 

Cette propofition ne fut pas du goût du 
Prince ni des Princefles ; &MerilIe, plus 
vive que les autres , prenant la parole 
pour tou5, eut la haraiefle de repréfen- 
ter à ce Maître de TUnivers, qu'ils ne (e 
pouvoient réfoudre à relier dans ce lieu j 
brûlant, difoit-elle, du defir de chercher^ 
elle, (es frères; & Benga & Balkir, leur 
feur. Je ne vous force point, reprit froi- 
dement le Temps; pui{que vous le vou«' 
lez , )e vais vous fournir le moyen de 
vous fàtisfaire. Prenez cette boule , dtt-r 
il à Mcrille , en lui en préfemant une 
d'une efpece inconnue ; lorfque vous vou- 
drez marcher, jettez la en l'air, elle r^ 
tombera en rordant à vos pieds , ftiivez- 
Ifti elle vous guidera fiiivant vos defîrs^ 
& ne s'arrêtera que quand il fera à pro- 
pos que vous-même vous arrêtiez; \otCr 
que vous aurez trouvé vos frères, & que 
vous voudrez agir pour la recherche de 
Zelima, vous la jetterez de nouveau : maiSf. 
Princeffe, ajouta-tiJ, quoique mon pou- 
voir foit fort étendu, je ne puis changer 
FcM-dre des Deflins , fbuvenez-vous que 
fi vous voyez les Princes d Angole , avant 
rage qui vous eft çrefçrit ^ vous ne pour- 
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rez éviter d'éorouver bien des infortunes. 
Je vous le répète, vous feriez mieux de 
refter dans le quartier de la jeuneflc, où 
je vous ferois favorable , plutôt que de 
courir les rifques d éprouver mes capri- 
ces; car je ne vous cache point que j'ea 
ai de fâcheux-, & j'ajoute qu'il ne vous 
fera poffible de les vaincre que par la fa- 
veur de la Patience. Api es cela , conti- 
nua-t-il, je ne vous retiens point, votre 
fort dépend du choix que vous ferez; 
mais je vous avertis que vous ne me re- 
verrez pas fitôt favorable. 

Il difparut à ces mots , & laifla cette 
jeune femille dans une fort grande cont 
ternation ; la Patience les voulut vai- 
nement confoler , ils ne Técouterenc 
• pas ; & , malgré fès confeils , ils aban- 
donnèrent Taiyle charmant qui leur étoij 
ofîert. 

La tranquille Divinité, voyant le peu 
de confidération qu'ils a voient pour elle ^ 
les quitta auflî, en leur difànt avec(adou* 
ceur ordinaire, qu'ils ne s'appercevroient 
de l'utilité dont elle leur étoit, que quand 
ils Tauroient perdue » & leur prédit qu'ils 
ne fèroient pas long-temps ftns la rap- 
peller; mais la pétulante ieuneffe, qui eft 
rarement d'accord avec la prudence, ne 
leur permit pas de ûirç la moindre atteor 
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non à fes (âges avis. La curioiîté de voir 
1 effet ?de la ooule les occupant davanta- 
ge, & fe joignant encore a leur précipi- 
tation, fit que Merille la lança fans tarder, 
en lui ordonnant de la conduire où habi- 
coient fes ôreres. 



Fin de la première Pafiie. 




n^j:^ 
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LE TEMPS 

E T 

LA PATIENCE, 

CONTE MORAL. 

SECONDE PARTIE. 

J^^^M A boule lancée par Merille, 

L^ roula jufiju au fbir , & s'ar- 
^ rêta (bus un buiflbn , où ceux 
^^g^gg qu elle y guidoit , conclurent 
^"^^^^^^^^ qu'ils dévoient paffer la nuit. 
Merille la mit dans fbn fein, & après un 
léger repas , ils s'endormirent ]ufqu au 
lever de l'aurore , qui , les ayant éveil- 
lés , les vit remettre en marche. Pendant 
quinze jours que dura ce voyage, la boule 
s'arrêtoit tous les foirs, ce qui fèrvoit de 
fignal au reposa il$ avoiem içiA àq {»: 
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nouveller leurs provifions , & marchoîenf 
gayement. Ces quinze jours étanrpafTés»" 
leur guide roulant toujours , alla frapper 
à la porte d'une petite cabane , où les Frin- 
cefles & Benga fe flattèrent d'apprendre 
des nouvelles des Princes d'Angole; Me- 
rille fut ravie de cette efbérance^ & s'a- 
bandonna à la joie qu elle lui caufbit, fans 
faire des réflexions fur ce qu'il s'en falloit 
plus d'un mois qu'elle n'eut quinze ans, 
& ne faifknt nulle attention aux malheurs 
dont elle étoit menacée, fi elle réuffiŒbit 
à fa recherche, avant d'avoir atteint 1 âge 
prefcrit par (à deftinée. 

Le bruit qu'avoit fait la boule en fraf>- 
pant à la porte , fiirprit les paifîbles Habi- 
tants de ce lieu. Cependant elle ne tarda 
pas à s'ouvrir, & il en fortit un homme 
dont la phyfionomie douce & fàge pré- 
venoit en m faveur ; il paroiflbit avoir 
vingtfèpt ou vingt-huit ans. 

Quoiqu'il fut habillé d'une fîmple toi- 
le, & qu'une bêche qu'il tenoit à la main 
dût annoncer aue ft condition n'avoit rien 
de brillant , il etoit cependant difficile de le 
prendre pour une perfonne du commun. 

La fàtisfa£lion que Merille eut en le 
voyant, & le preflentîment qu'il étoit un 
de ceux qu'elle cherchoit avec tant de 
loïïiy h fmsiïA de telle forte » qu'aprè$ 
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quelques inftants , elle 
]i^*il lui reftât la force de 
parler. 

Le Solitaire 9 à qui la jeune Princefle 
s'étoit préfentée les bras ouverts, la re- 
çut dans les (iens ; & {entant pour elle 
aes mouvements de tendrefle, qui, }u£^ 
qu'à ce moment, lui avoient été incon^^ 
nus , il s écria au fecours , en appellant 
fbn frère. Ceux qui accompagnoient Me- 
rille, ne pouvoient Taider, parce qu'ils 
étoient pre(qu'au même point; caria foi- 
blefle de Balkir Tavoit mife dans la né- 
ceflîté de s'appuyer (ur Benga, qui avoit 
affez d'affaires à la foutenir, & qui cepen- 
dant étoit fort allarmé de l'accident arrivé 
à fà couftne. 

Aux cris de l'inconnu , il fè préCenta un 
autre jeune homme, qui paroiflbit à peu 

Êrès du même âge, oc de qui la reflem- 
lance donnoit à préfumer qu'ils étoient 
frères , quand te premier ne l'auroit pas 
appelle de ce nom. Ce nouveau venu ai- 
dant à l'autre , ils portèrent Merille au 
bord d'une fontaine , où Benga ayant 
conduit Balkir, qui fe remit à l'inftani, ils 
fe joignirent aux foins des deux Solitai- 
res pour donner du fècours à la Belle 
évanouie. 
Leur emprefTement l'ayant fait rçvQ- 
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nir, Benga, qui connoiflbit la cau(è de 
cet aceident, voulut favoir s'il étoit bien 
fondé , & demanda à leurs obligeants 
Hôtes s'ils ne pourroient pas leur ap- 
prendre des nouvelles des fils du Roi 
d'Angole. 

Cette queftion furprit les inconnus; 
mais l'ainé ne balança pas , & répondit à 
l'inftant , que, (ans chercher à pénétrer 
dans les raifons qui les portoient à leur 
faire cette queftion, un mouvement dont 
il ne connoilFoit pas lacaufè, l'empêchoit 
de penfer à déguifer la vérité : vous les 
voyez devant vous , continua-t-il ; &, 
malgré l'infortune qui les pourfuit depuis 
long-temps , ils s'eftimeroient fort neur 
reux, fi la curiofité que \tous témoignez 
de les connoître étoit fondée fiir l'inten- 
tion de leur procurer l'occafion de vous 
fervir. 

Non, généreux Prince, reprit Benga» 

{*e ne fiiis point ici pour proiiter de vos 
>ontés, c'eft au contraire pour vous ren- 
dre moi-même un fervice important, au- 
quel je fuis perfîiadé que vous ferez (èn- 
fible. Nous venons exprès, monft-ere & 
moi, pour vous préfenterune charmante 
fœur, qui, touchée de votre trifte defti-. 
née, erre depuis près de deux ans, dans 
le feul defiein de la partager. 
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Une feur! dû avec (iirprifè le Prince 
jd'Angole; hélas! nous ig^norons fi nous 
en avons, & }e ne connois de parent que 
le Prince que vous voyez, qui de mênie 
ne connoit que moi. Nos infonunes, 
ainfi que notre amitié, nous unillànt au« 
tant que le fing dont nous fbnons.... 
Oui , mes chers frères , vous avez une 
feur, s'écria Merille, en les embrafTanc 
tour à tour; ceft cette malheureufe Prin- 
cefle qui a caufé vos défeftres , ainfi que 
ceux dont notre Pays eft accablé; mais 
IJui, malgré la part quelle y a, en étant 
innocente, na pu balancer, lorfquelle a 
appris votre infortune, à sexpofer à tou- 
tes fones de dangers pour chercher Toc*^ 
cafion de vous prouver la douleur qu elle 
en reflent , & pour partager vos mal- 
heurs, préférant cet état a celui d'être 
tranquille dans un Palais , dont fa naif- 
fince vous avoit chaffés injuftement. 

Les Princes d'Angole fiurent fènfible- 
ment touchés de l'excellent naturel de 
leiur fceur ; cet excès de tendreflê les porta 
à lui en prodiguer les témoignages les 

f>lus finceres , & leurs carefles mumel- 
es retardèrent les honnêtetés qu'ils dé- 
voient à Benga & à Balkir , qui, ayant 
toujours confervé (on déguifèment, pa- 
i^t à leurs yeux fous l'apparence d'uQ 
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jeune homme. Mais ce premier mou-^ 
vement étant pafle , la réflexion de ce 
qu'ils dévoient aux inconnus , qui leur 
avoient rendu un fi bon office, eut fon 
tour , & ils firent trêve à de fi doux 
transports, pourren4re aux Bienfeiâeurs 
de leur fceur les grâces qui leur étoient 
dues , & pour leur témoigner la recon- 
noiffance qu'ils en avoient dans les ter- 
mes les plus expreffifs qu'ils purent ima- 
giner, les priant enfin d'entrer chez eux 
pour {è délafler des fatigues d'un fi long 
voyage. 

Les enfants du Roi de Bengaln avoient 
rien de mieux à faire que oaccepter cet 
afyle; & Meiille, qui ne s'étoit mifè ea 
voyage que pour chercher fès fireres» 
voyoït fa courfè terminée en ce lieu : ce 
qui détermina Benga à y refter auffi le 

{)lus long-temps quil pourroit, fans que 
e defir au repos fut (à principale raifon. 
L'amour qu'il avoit pris pour cette jeune 
PrincefTe, étoit la (eule cKofè qui fût ca- 

Sable de retarder l'impatience où il étoit 
'apprendre des nouvelles de Zelima, 
La maifbn qui fè trouvoit remplie de 
cette aimable famille, étoit petite, extrê- 
mement fîmple, & meublée convenable- 
ment à fà fimplicité; une feule chambre 
h comporoit. La nourrituire dont ufoieat 
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^tant aiïbrtie au logemenr» 
o(è que des dattes , du lait, 
quelques fruits champêtres , & des gâ- 
teaux groffiérement ftits , qui fervirent 
pareillement à la fubfiitance de ces nou- 
veaux venus, avec de l'eau claire : ce fut 
la feule liqueur qui fiit fervie à ce repas 
frugal. 

Lorfqu'il fut fini, Merille impatiente 
Rapprendre ce oui étoit arrivé à fès fre» 
res depuis le fatal moment qu'ils avoient 
quitté Angole , le leur demanda avec 
lempreflement que Ton a d'ordinaire 
pour les objets que Ton chérit, L'ainé, 
qui fè nommoit Almanza, prit la parole* 
Nous ne (avions, dit-il, quelle fèroit 
notre deflinée, en nous voyant arrêter, 
& nous avions tout (bjet d'appréhender 
un fort des plus funeftes; mais, fans être 
en état de prendre un autre parti que ce- 
lui d'obéir, nous nous préparâmes avec 
confiance à une mort que nous ne dou- 
tions pas qui ne fût auflî fure que pro- 
chaine, y ayant toute apparence que la 
Reine & Mouba avoient déterminé le Roi 
à nous faire périr. Cependant, pourfiii- 
vit ce Prince, ce qui nous donnoit une 
forte d'efpérance, c'étoit le refpeâ: dont 
le Chef de la Troupe qui nous gardoit, 
igiflbit à pQîre égard , 5s k foin qu'il 
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prenoic de nous raflurcr, nous prc 
tant qu'il n avoir point d ordre contre i 
trc vie , & ajoutant que peut-être da 
peu nous retournerions triomphants à 
Angole. 

Les confblations qu'il nous donnoît» 
& fès manières refpectueufes, ne l'empê- 
choient pas néanmoins de nous garder 
exaâement. U nous conduifit à une Mai- 
(on de plaifànce du Roi, qui eft près de 
la Ville, où nous ayant énormes dans un 
lieu (ur , il po(à une Sentinelle au plus 
haut de la tour, & paroifToit très-attentif 
à iès mouvements. Nous demeurâmes 
dans cette incertitude tout le jour de no- 
tre détendon, & la nuit qui lafiiivit, ainfi 
jque le lendemain ; mais fur le (bir de 
cette féconde journée , ce même OiBScier 
vint nous préfenter un Ordre du Roi, 
& à l'inftant nous fit entrer dans un Pa- 
lanquin couvert, fans nous rien dire de 
plus. 

Nous marchâmes jours & nuits, tant 
qu'enfin nous nous trouvâmes à plus de 
cinquante lieues hors du Royaume d*An- 
gole; ce fut là où il nous quitta, en nous 
ordonnant, de la pan du Roi, de n'y pas 
remettre les pieds fous peine de la vie, 
bornant le temps de cet exil à quirtee 
Ans, & nous défendant, avec la même f^ 
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vérité, de nous informer du iujec qui le 
caufoir. 

La fip de cette aventure ftit une bourie 
remplie de pièces d or qui nous fut re- 
mife entre les mains , après quoi ceux 
qui avoient exécuté leurs ordres fi exac- 
tement , nous abandonnèrent, non fàn$ 
nous avoir répété ce qu'ils contenoient, 
& nous avoir exhortés à nous y fbu- 
mettre , en nous invitant d efpérer une 
heureufe iffue à un fi uifle commence- 
ment* 

Nous voyant ainfi en liberté, & la 
crainte de la mort, que nous avions ap- 
préhendée , étant ceilée, nos penfées ie 
tournèrent vers le fou venir a un père, 
que, malgré TinjulHce que nous éprou- 
vions de û part, nous ne pouvions aban- 
donner fins regret; mais le profond re{^ 
peâ que nous avions pouir (es volontés, 
quelquinjuftes qu'elles nous paruflent, 
ne nous laiffa pas concevoir la moindre 
idée de lui déibbéir en rentrant fecréte- 
ment dans fes Etats, ou celle de péné- 
trer le fatal myftere qui nous en éloignoir. 
Nous nous fournîmes à la néceffité; &, 
recommandant ce Monarque aux Divini- 
tés proteftrices de notre Patrie , à qui 
feule nous ne doutions point que fut ré- 
fervé le pouvoir de le préferver des fii- 
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reurs de Mouba, nous nousiloignâmef t 
à laventure » des lieux où nous avions 
pris naifTance , à qui nous dîmes adieu 
pour jamais, le Roi étant trop vieux poiu: 
ofèr eïpérer qu'il fut encore dans quinze 
ans en état de nous rappeller, & ne faî- 
&nt pas de doute que nous ne fuilîons 
ainfi éloigpiés pour un fi long-temps, que 
pour avoir celui de faire pafTer (a Cou- 
ronne dans des mains étrangères , ou 
tout au moins à 1 enfent de la Keine; car 
nous n'ignorions point qu'elle fut grofle. 
Ce malheur, continua Almenza, étant 
fans remède, nous nous rangeâmes à no- 
tre trifte deftinée , réfblus d'aller chercher 
un afyle chez le Roi de Bengal , notre 
oncle; mais comflftÊ ee defTein auroit pu 
devenir (ufpeâ à la Reine & à fbn Coo- 
fident, dans la crainte que l'on ne nous 
tendît des embûches fur la route, nous 
n'osâmes y aller par le chemin' ordinai- 
re, & nous crûmes plus fur de prendre 
desfèntiers peu fréquentés. Cette précau- 
tion nous fut fatale ; car ignorant les che- 
mins, & évitant tous ceux qui nous en 
auroient pu infbruire, de peur d'être dé- 
couverts , nous nous écartâmes fi fort, 
que quand nous nous trouvâmes afTez 
éloignés d'Angole pour être en commo- 
dité de demander fans péril la voie qu'il 

v^ fal-- 
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falloir tenir pour arriver à Bengal, per- 
fonne ne nousiaputenfèignen Plus^nous 
marchions, plus nous nous écartions; 
en forte que , rebutés de ces travaux^ 
nous en abandonnâmes le projet, & prî- 
mes le parti de refter au premier lieu qui 
nous paroîtroit commode pour y faire 
notre habitation. Il y avoit encore une 
difficulté, jointe à celle de la fatigue, qui 
nous rebutoit du voyage ; c'étoit la fin 
de la bourfè que Ion nous avoit donnée. 
Le tréfor qu'elle contenoit étant des plus 
médiocres, étoit prefque dilîïpé, malgré 
l'attention que nous avions eue à le mé- 
nager 5 ce qui rendoit pour nous l'afyle 
plus difficile à trouver, n'ofant nous flat- 
ter de rencontrer quelqu'un affez géné- 
reux pour ne nous point faire un crime 
de notre indigence. Cependant > comme 
la difficultéétoit égale à continuer de voyar- 
ger fans argent, ou à chercher un lieu 
propre à nous procurer quelque repos» 
il ne nous fut pas poflîble de nous déter- 
miner, &nous fumes obligés d'attendre 
du hazard ce qu'il décideroit pour nous. 

Dans une telle fituarion,auffi doulou- 
reufè qu'ihcertaine, continuant toujours 
notre marche, nous arrivâmes auprès dô 
cette maifon, dont le fîmple afped nous 
£f çfpérer , quç fi la riche Aperfluité ny 

Tome L F 



y Google 



IlX LB TEMPS 

babitoit pas, nofUs n'y trouverions point 
non plus l'orgueil impitoyable, & que la 
charité fhigale ne nous ièroit pas con- 
traire. 

Nous ne fûmes point déçus dans no- 
tre efpérance ; ayant frappé à la porte 
avec quelque forte de timiaité, elle nous 
fut OMverte à Tinftant par un homme qui 
nous parut avoir pafle la première jeu- 
nefle. Son regard affable nous encoura- 
geant à lui expofèr le befoin qui nous 
preflbit de lui demander a(yle,il nous 
reçut humainement, nous invitant d'en- 
trer au plus vite, pour nous garantir de 
Torage qui fè formoit en Tain 

Notre Hôte nous alluma du feu avec 
«mpreffement , & nous préfènta à man- 
ger. Les mets qu'il nous fervit étoient 
temblables à ceux que nous vous avons 
offerts, mais ils nous parurent excellents. 
La grâce dont il les donnoit, ainfi que le 
befoin que nous en avions, nous les fit 
trouver plus délicieux que tout ce que 
nous avions mangé de plus fbcculoit à la 
-table du Roi d'Angole. 

Lorfque nous fûmes raflaflîés, il nous 
offrit une natte pour nous repôfèr. Mais 
comme nous étions couchés dans (à cham- 
bre, il nous entendit fbupirer toute la 
(luit. l^i fouvenir de nqore infortuiie ne 
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nous permettant point de goûter un 
repos où les fatiguer précédentes fem- 
bloienr nous devoir exciter, nos foupirs 
ne ]e laiflerent pas en doute que nou$ 
n euflîons des fiijets conOdérables de nous 
affliger. Tout contribuoit à le confirmer 
dans (à penfée. Les habits que nous por- 
tions necoient pas tout- à-fait reffemblants 
â ceux des perfonnes du commun ; & 
notre jeunefle lui fourni/Toit de nou- 
veaux préjugés de nos malheurs, n'étant 
point vraifemblable que de fimples Par» 
ticuliers fuflent vêtus comme nous , ou 
que, dans un âge^uffi tendre, on laiflat 
ainfi errer deux enfants qui paroiflbient 
avoir une naifFance illuftre, à moins que 
quelque accident fâcheux ne les y con- 
traignît. 

Le jour ayant paru , & fâchant que 
nous n'aurions pas de quoi fàtisfaire no- 
tre Hôte, fi nous reliions chez lui plus 
long-temps , ne voulant point dailleur? 
abufer de la bonté dont nous venions de 
faire répreuve, nous en voulûmes pren- 
dre congé î mais au premier mot que jô 
lui dis à ce fujet, il me demanda quelle 
raifbn nous excitoit à le quitter fi promp- 
tement, n'ayant pas encore eu le temps 
de nous délafler des fatigues de notre 
royage. 

Fij 
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Où voulez- vous aller, mes jeunes Sei- 
gneurs, nous dit-il? pourquoi chercher 
ailleurs ce que peut-être vous ne trouve- 
riez pas avec tant de facilité, & qui ne 
vous fera point accordé d'auffi bon cœur? . 
J'avoue, ajouta-t-il , qu en partant d'ici, 
vous n'y laifferez que le pauvre Temps, 
mais il y eft accompagné de la Paix; & 
une connoifTance paflable d'Aftrologie, 
que je poffede , m'apprend que vous cour- 
iez riique de trouver un Temps plus fâ- 
cheux, fi vous méprifez celui qui règne 
en ce lieu :,ainfi, continua- 1- il , en nous 
tendant afFeftueufement les mains, con- 
fiez-vous à moi; vous connoîtrez que ma 
longue expérience me rend propre à vous 
donner des confèiis qui ne vous feront 
pas défàyantageux. 

La frânchi/e dont cet homme géné- 
reux s'expliquoit, nous engagea d accep- 
ter fes offres; &, fans lui faire un myf^ 
tere de notre trifte dèftinée , nous lui ap- 
prîmes fans déguifement notre naifTance 
&; nos malheurs* 

Je prends part à vos infortunes, nous 
dit-il, d'un air touché, d'autant que je ne 
fois point dans une fituation où je puiffe 
vous dédommager de vos pertes : j'ac* 
quiers en travaillant le fimple néceflaire. 
J'ai défiché cette campagne , & il y a 
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vingt ans que je Thabite. Elle eft aflèz 
déferre pour n'avoir caufé nulle envie à 
pei-fonne; j'y ai (èmé du bled. J'ai fait un 
jardin , & planté des arbres fruitiers qui 
fourniflent à ma {ubfiftance. 

Un troupeau dont je tire la laine , en- 
trerient mon vêtement; en un mot, rien 
ne me manque de ce qu'il faut pofTéder 
pour éviter la néceflîté. J'emploie le (ii- 
perflu de mon périt revenu jà faire des 
préfents aux Habitants ruftiques de ce 
voifinaffe, qui, en reconnoifTance, me 
font l'étoffe ou la toile dont je me vêts', 
& me donnent ce que je ne puis faire 
moi-même. Si vous voulez borner vos 
courfes ici, je n'appellerai plus d'Etran- 
cers. Etant trois , nous pourrons fans 
fotigue faire tout ce qui nous fera nécef^ 
feire, pour remplacer les fèrvices que j'é- 
tois obligé d'exiger de ces bonnes gens, 
à qui les dons que nous leur ferons dé- 
formais, feront dirigés parla feule bonne 
vplonté. 

Quelque peu fîatteufè que fût la pein- 
ture que ce Solitaire nous faifbit de la fa- 
çon de vivre où il s'étoir-borné, & qu'il 
nous offroit, nous ne délibérâmes point 
pour accepter fès offres; c'étoit ce que 
nous pouvions efpérer de mieux dans 
notre lîtuarion préfènte. Ainfi nous prî- 

F iij 
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mes le parti de travailler avec lui, à quoi 
ï\ nous encourageoit par fbn exemple. 

La crainte de s ennuyer dans cette fb- 
Ktude Tavoit rendu fort induftricuxj & 
pendant qu'il avoit été feul, il s'étoit oc- 
cupé de tout, où on peut dire qu'il avoit 
généralement réuflî, oc quilétoit devenu 
un ouvrier univerfel : ainfi, n'ayant que 
la. peine d'exécuter fes projets, nous me- 
nions, par fon fecours, une vie exempte 
de la néceffité, trouvant en abondance 
tout ce qui peut être utile aux befoins ef- 
fe£Ufs. A la vérité, nous étions privés du 
(uperflu & de la délicateffe, mais nous 
apprîmes à fon exemple à nous en paC 
fer. Trop heureux, après tant de traver- 
ies, d'avoir pu rencontrer un afyle auffi 
rûr&auilîpaifible! 

La (cience de notre Hôte ne {ebornoîi 
pas aux fèuls^ talents de la vie champê- 
tre,, fbn efprit avoit été cultivé par beau- 
coup d'études & par une beHe éduca- 
tion; il étoit doux & poli, ne femblant 
nullement né pour une deftinée auffi ob{^ 
cure. 

Après avoir pafle plufieurs jours au- 
près de lui , continua Almenza , & nous 
être bien convaincu qu'il nous aimoit 
tendrement, n'appréhendant plus qu'il 
3'ofFensât de notre curiofué, j'entrepris 
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de (avoir qui il étoit, & par quelle for- 
tune il fè trouvoit habitant d'un lieu fi dé* 
fèrt. II ne parut point ofFenfé de ma cu- 
riofité ni qe m^s queftions ; & fans ik 
feire prier: 

Je (iiis né, dit-il^ fer le Trône, où j'ai 
reçu de la Reine ma mère une éducarion 
conforme à ma condition, je dis de ma 
mère , car elle avoit perdu fon époux 
avant que je vifTe le joOrj ainfi je fus Roi 
en naifTann 

Elle eut, pendant mon enfonce, tous 
les foins de moi & de mon Royaume 
que je devois attendre de fon afFedion, 
n'épargnant rien pour me rendre digne 
d'occuper la place où le fort m'avoit fait 
naînre, & qu'elle me confervoit foigneu- 
lèment ; mais lorfque la raifon m'eut ou^ 
vert les yeux for les devoirs de l'état au- 
quel j'allois être lié , je vis avec effroi le» 
peines dont la Couronne eûenvironnée» 
Ma minorité ne jouit pas dun jour de 
paix, & fut d'autant plus agitée, qu'elle 
étoit troublée par des guerres civiles ^ 
malgré l'attention que ma mère avoit è 
les prévenir. Les Princes de mon Sang» 
Se les Minières, jaloux les uns des au- 
tres, ne lui laifTerent pas goûter un mo- 
ment la douceur du repos. Elle paflbit 
plus de temps en conférences queo J&oi 

F iv 
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& en plaifîrs; fbn fommeil même étoit 
fbuvent interrompu : enfin, il ny avoit 
que la feule ambition qui fût capable de 
lui déguifèr fa brillante mifère. 

Quant à moi, la plus tendre enfance ne 
lut pas afTez puifTante pour me cacher le 
malheur de lafituation; je frémifTois en 
ibngeant que les peines qui l'accabloient, 
étoient une vive repréfentarion de celles 
que je devois éprouver. J'en gémifTois; 
mais me croyant attaché à cet efclavage 
par un devoir dont rien n'étoit capable 
de me préfèrver, je m'appliquai de tou- 
tes mes forces à m^ perfe£lionner dans 
Tart de régner, &, malgré Imclination 
qui me portoit àlaPhilofophie, ainfîqu'à 
TAflrologie , je ne m'en occupois qu'à 
mes moments de délaffements ; mais 
comme c'étoit un penchant naturel , le 
peu de temps que j'y employois , me fut 
extrêmement profitable, & je devins fort 
fàvant, fans pour cela négliger davan- 
tage ce que je regardois cQmme efTentiel 
à ma condition. 

L'âge de mettre en prarique les leçons 

3ue j'avois reçues en entrant dans le mon- 
e, étant arrivé, il fallut enfin me char- 
fer de cet effroyable ferdeau. Je fiis d'a- 
ord afTez heureux; les fanions, dont la 
Régence avoit été tourmentée, fe diilipe- 
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rent ^ & les premières années de mon 
iregne furent paifibles. 

Dès que je fus monté fur le Trône , le 
vœu unanime de mes Peuples , & leur at- 
tachement pour le fàngae ks Maître^» 
m'engagèrent à y placer une PrincefTe, fiUe 
d un Roi voifîn ; de forte que je fus ma- 
rié prefqu en fortant de Tenfànce , & mô 
nrouvai père fort jeune ; j'eus deux fils ♦ que 
j'aimai avec là plus vive tendrefîe* Je n'é* 
pargnai rien pour la leur témoigner» tra- 
vaillant à leur infpirer des fèntiments con- 
venables à la condition où ilsétoienc nés« 
Ces aimables Princes, aidés des avanta- 

fes qu'ils avoient reçus de la nature, pro- 
, terent û parfaitement de mes foins, qu'ils 
devinrent Tadmii'ation de tout l'Etat ; maia 
les vertus qu'ils faifbient éclater, s'obfcur- 
cirent dans l'ainé , qui ne pouvant diffi- 
muler l'ambition extrême qui le dévoroit^ 
s'y livra fans ménagement. 

Il avoit à peine œx-huit ans, qu*il s*im- 
patientoit d'être dans une condition pri- 
vée; & ne prélumant pas qu'un Pcre qui 
n'en avoit pas encore trente-quatre, lui 
voulût céder fpn Trône, il s'abandonna 
à fà paflion, & fè révolta "contre moi, 
prenant pour prétexte le refus d'un ma-> 
liage ^auquel je n'avois pas voulu confert- 
tir,^ que, j'ai toujours cru qu'il n avoit 

. F v 
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propofë , que pour avoir l'occafion df 
ik plaindre j car il ne lui convenoit nul- 
lemenr. 

Il abandonna furtivement ma Cour, 
& fe retira dans les Terres de fon apa- 
nage, où il eut bien-tôt un parti confidé- 
rabJe^ ce qui lui fut d'autant plus facile, 

3ue je lui avois donné une autorité peu 
ifférente de la mienne. 
Je me vis à regret forcé de prendre 
les armes contre un ennemi qui m'étoit 
fi cher; mais je lui, fis foire, avant de 
commencer la guerre, des propofitions 
de paix avec lempreffement qu'il auroit 
dû avoir; & malgré la réponfe hautaine 
dont il me fignina qu'il n y avoit aucun 
accoftimodement à efpérer entre nous, 
fi je ne lui abandonnois ma Couronne, 
l'amour paternel, plus fort que le jufte 
€Ourroux, m'empêcha de me livrer aux 
mouvements de l'indignation que méri- 
toit fon infolente ingratitude, J'aurois 
même pouffé la tcndreffe bien plus loin, 
s'il avoit éré fils unique , & je l'aurois fatiP 
fait. Mais l'intérêt de fon cadet, qui étoit 
plus généreux & plus attaché à fon de- 
voir, quoiqu'il ne rue pas fôns une ambi- 
tion raifonnable, m*empêcha de h cofr 
tenter j j*appréhendois qu'un fils qui écoii- 
tok fî peu la nature, qu*«l cherchait àpré^ 
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^Ipîter fon père du Trône » ne fôt aflez 
-dénamré pour arracher la vie àfbn frère, 
fur le premier (bupçon qu'il prendroic 
contre lui , lorsqu'il feroit devenu (ba 
Maître. 

Ge jeune Prince, au défbljbolr'du crime 
<le fbn aine, le (ùivit en diligence, & fit 
tous fes efforts pour le ramener à foa 
devoir, mais il ne put y réuffir. Le Rè- 
tielle, qui n'avoit jamais eu plus d'affec- 
tion pour lui que pour moi , ne l'écoutt 
pas : il lui étoit trop fù(pe£l; & cette dé- 
marche ne (èrvantqu'à l'irriter^ illechaffi 
:avec violence. 

Toutes les voies de la douceur tri'é- 
tant fermées, je fus enfin contraint dV 
voir recours à la force. Je donnai Je 
-commandement de mon Armée à mon 
jeune fîls. Vous ne (auriez croire^ conti- 
nua le Monaroue, quelle flitmadouleur^ 
<rêtre obligé ae craindre à tout moment 
tjue mes deux enfents ne périflTent par \% 
main l'un de fautre. Le cadet , de qiii 
l'Armée étoît mieux difciplinée que celle 
-du Rebelle, le preflant avec autant d'ar- 
deur & de fidélité pour fbn Roi, que fî 
<:et ennemi ne lui eut pas éti5 aufE cher 
que la vie, gagna plufîeurs batailles, £l 
prit les \^lles qui s'étoient déclarées ea 
laveur de ce fîls ingrat. De fi heursus 
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fiiccès nous caufoient à tous deux une 
mortelle dotlleur. Il ne me cachoit point 
la fîenne, parce qu'il n'ignirçit pas la fa- 
çon dont je penfois : mais la Reine nç 
Souvant fiipporter celle qu elle reflentoit 
e cet affreux procédé, y fuccomba, & 
mourut (ans voir la fin dfe cette malheu- 
reu(è guerre» qui ne cefla qu'au bout de 
trois ans, par la prife de rUfiirpateur. 

Auflî-tôt qu'il fut hors d'état de me 
nuire , ma colère ceffa j oubliant qu'il étoic 
mon ennemi , je (èntis plus que jamais 
que c'étoit mon fils, & un fils aufÏÏ cher 
que fi je n avois pas eu de fijjet de m'en 
plaindre» Je fiis le voir dans le Fort où 
je le tenois prifonnier. Ce fiit moi qui fis 
toutes les avances delà réconciliation, lui 
ofErant des conditions fi favorables, que 
je ne pouvois douter qu'il ne les accep- 
tât: mais ce jeune téméraire les refufa dé- 
daigneufèment, & me parut fi irrité con- 
tre (on cadet, que je ne crus pas prudent . 
de lui laifiier à la main des armes , qu*it 
n*empIoyeroit certainement qu'à fo perte* 
Ainfi je continuai à donner tous mes foins 
pour qu'il fut gardé flirement,^rérolu de 
taire durer {à prifbn aflez de temps pour 
avoir celui de donner à fbn fi-er.e un éta- 
Wifl^ent qui le rendît indépendant de 
foa pouvoir. J'afTemblai ks £iats de moor 
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Royaume, afin de régler leur partage, & 
'e défignai , pour la Souveraineté que je 
ui vouTois ériger, plufieurs Places, qui, 
par leur fituation , le metroient à couvert 
contre la mauvaise volonté de celui qu'il 
ne pouvoir douter qui ne fûtfbn ennemi. 
Les précautions que je prénois pour 
la fiireté du cadet, ne me firent pas né- 

Pliger celle de Tainé. Je fis fornfier le 
ays qui lui devoit refter , de forte qu'ils 
ne punent rien entreprendre Tun contre 
Tautre, foit par vengeance ou par ambi- 
tion, étant refolu, quand je n'auroisplus 
que le Prifonnier à pourvoir, de lui faire 
un fort fi heureux, qu'il en pût être con- 
tent î & fi , malgré mes foins, je ne le 
pouvois fàtisfaire , je me promis fans 
peine, de lui abandonner tout à- fait cette 
Couronne , fatal objet de fès defirs , ai- 
mant mieux la lui céder volontairement , 
^ue de le porter à des aâions criminel- 
les, qui ne pourroient fè terminer que 
d une façon tragique , & qu'à quelque 
prix que ce fût, je voulois éviter. 

Cependant les nouvelles de ce qui Ct 
pafloit furent portées jufîjuà fa prifon; 
mais ceux qui l'en infbruifirent , n'ayant pas 
fil pénétrer les raifons qui me faifoient 
agir, lui dirent que j'avois defllein de le 
lazfier dans cçt efclavage le relie de fet 



y Google 



134 L E T E M PS 

jours , voulant faire fbn frère mon uni* 
que héritier. Ces dangereux & faux avis 
lui infpirerent une nouvelle fureur : il 
trouva le moyen de s'échapper, & deve- 
nir m'attaqger jufques dans mon Palais^ 
Mais le défèfpoir le préoccupant trop , 
il s'y laifla emporter fins aucunes précau- 
tions; & mes Gardes, s oppofint k fort 
paflage, Tarrêterent de nouveau , malgré 
les coups épouvantables qiiïl leur porta , 
& dont plufieurs furent les viftimes. 

Ce nouvel attentat mettant malgré moi 
des bornes à ma tendrefle, me força de 
le traiter en Maître; &, afFe£lant un air 
irrité, que mon cœur défàvouoit, je vou- 
lus lui parler d'un ton fëvere ; mais ce 
défefpéré me regardant d'un œil farou- 
che : Je fais , me dit-il , que je mérite la 
-mort , & que je yous donne , par cette 
dernière aétion, un nouveau droit de me 
fàcrifier à mon frère : rien ne doit vous 
retenir; il poffede votre cœur, & va bien- 
tôt pofféder votre Empire ; il dépend de 
vous de lui livrer Fun , après lui avoir 
donné l'autre; je ne vois que trop que je 
fie puis l'empêcher, tous les efforts que 
fai faits, pour cela ont été vains. Mais» 
ajouta-t-il fièrement , ce qui dépend de 
moi, c'eft de ne pas vivre plus long- 
temps £on Siget ni le vôtre. 
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En difent ces mots, & (ans que per- 
ibnne pût prévoir fon fîinefte deflein , il 
s'élança fiir Tépée du plus proche de fes 
(j^des , & fe la pafiant au travers du 
corps , il ex{Mra a Tinflant. 

Je me jettai inutilement fur lui ; c'en 
^ étoit fait, il étoit fans vie. Je ne puis ex- 

S rimer le défordre où me mit ce mal* 
eur. Je perdis toute connoiflance ; on 
m'empona hors du lieu où cet affreux 
(peétede s'étoit donné, & mes Sujets cru- 
rent, pendant long-temps, quilcaufèroit 
ma mort; mais ennn les foins qu'on prit 
de moi, prévalurent fur un défefpoir que 
le temps fiit calmer. Je ne mereprochois 
pas d'avoir donné occafion à cette af- 
fîreufè cataftrophe, & l'innocence de mon 
ame y fît infènfiblement rentrer la tran- 
quillité. J'oubliai en quelque forte cette 
fetale aventure; le fils qui me refloit, re* 
doublant (es foins pour me calmer & 
pour me dédommager d'un accident donc 
il avoit été l'infbrtutié prétexte, & duquel 
il étoit aufîi touché que moi-même. 

Je n'avois pas encore quarante ans 
quand ce malneur arriva* Mes Sujets, 

3ui voyoient mon fils fouvent expofë 
ans les guerres que je ne pouvois évir 
ter, ou même à la chafTe, où la pallioa 
^'il en ayoit, l'entrdnant avec trop d'aj^ 
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deur, l'avoir déjà précipité dans plufieur^ 
dangers , où il avoit penfé fuccomber» 
me folliciterent de me remarier. Comme 
je n'en avois nulle envie, je répondis que 
je trouvois plus convenable de marier 
mon fils , & de le mettre en état de £ê 
donner des héritiers, que de lui faire des 
cadets qui pourroient troubler fon rè- 
gne : je lui en fis la propofirion , mais il 
me témoigna tant d'éloignement , que» 
fur les repréfentarions que je lui feifois» 
lui remontrant qu'un Prince doit être la 
viâime de l'Etat, j'eus lieu d'appréhen- 
der qu'il ne s'échappât furtivement pour 
confèrver cette précieufe liberté dont il 
étoit fi idolâtre. 

Ses refus renouvellerent dans le cœur 
de mes Peuples le defir de me prefler de 
nouveau. La raifon de leur foUiciration 
étoit fondée fur Tefpece de néceflïté de 
faire alliance avec le Roi de Golgonde, 
de qui mes ennemis, jaloux ^e ma pro^ 
périté, fè vouloient faire un Allié. 

Il fallut céder à la force de Jeur raifon* 
Mon fils, qui craignoit d'être le lien de 
la paix, voulant fè délivrer de cette ap-, 
préhenfion, n'étoit pas le moins em- 

SrefTé à me folliciter de recevoir la main 
e cette PrincefTe. Ce fut lui qui m'y dé- 
termina par ies ioûaaces, & qui me fie 



y Google 



ET LA TATIENCE. IjT 

prendre enfin la réfolurion d'envoyer une 
Ambaffade à ce Monarque. Elle fut re- 
çue aufiî favorablement que je le pouvois 
aefirer; & mon fils lui-même partit quel- 
que temps après pour aller époufèr, en 
mon nom, la fille de ce Prmce. 

La Renommée publioit des merveilles 
de la Princefle, & fon ponrait, qui étoit 
charmant, m'infpira autant d'emprefle- 
ment pour m'unir à elle , que j'y avois 
d'abord eu de répugnance. Il ne me reP 
toit qu'un fcrupule qui empêchoit le pro- 
grès de mon amour ; j'étois perfuadé 
qu'elle n'étoit pas auffi belle qu'on me la 
repréfèntoit, & que, fiiivant l'ufage des 
• Peintres , elle àvoit été flattée par le fien. 
Mais je fos bien détrompé en la voyant, 
puisqu'elle étoit cent fois au-deflus de Gl 
peinture,, qui n'avoit pas le pouvoir de 
rendre toutes les grâces dont elle brilloit. 

J'en fiis enchanté, quoique je ne pufle, 
m'empecher d'être fùrpris de la profonde 
mélancolie où elle paroiflbit enfevelie. Je 
l'attribuai d'abord a la peine qu'elle avoic 
eue à fe réparer de (à famille; &monefti- 
me augmenta par cette connoifFance delà 
bonté de fon cceur, qui la rendoit moins 
fènfîble à la douceur de venir régner dans 
un grand Empire, qu a la douleur de s'é- 
loigner de fes parents. Je n'épargnai rien 
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pour diflîper cette trifteffe , redoublant 
mes foins , afin que la fplendeurdes fêtes 
que je lui donnois, causât ce changement. 

L'impatience où j'étoisde la poflTéder, 
ne fut pas capable de me feire oublier les 
intérêts de mon fil?. Je crus devoir lever 
toutes les difficultés qui naiflent fouyent 
entre les enfants d'un premier lit, & une 
belle-mere; & me dénant de ma propre 
foiblefle, pour en prévenir les effets, je 
voulus ériger Tapanagt de mon fils ea 
Royaume, y ajoutant tout ce que j'avois 
dionné autrefois à- fon fi'ere , moyennant 
quoi, il étoit du moins auffi puiilant que 
moi. 

Loin de s*oppofer à Texécution de mes 
defTeins, la Pnncëfle y applaudiflbit avec 
joie , & la part qu'elle y prenoit , (èm- 
bloit diflîper la douleur fecrete dans la- 
quelle elle étoit plongée ; mais il n'en 
étoit pas de même de celui en faveur de 
qui je me dépouillois. Tout retentiffoit 
de chants d'alIégrefTe , tandis que moa 
fils , à qui cet événement importoit le 
plus , y paroiflToit infènfîble; & même, 
loin que ces préparatifs lui infoirafTentde 
la joie, il fembloit qu'ils redouoloient fon 
goût pour la folitude. Il fijyoit tout le 
monde, fous le prétexte de la chaflej & 
fortoit tous les jours ; ne rentrant que 
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pour (è repofèr d'une fatigue prife fi fort 
à contre-temps. 

Cette humeur (àuvage & finguliere, 
qui retardoit la cérémonie de fon cou- 
ronnement, de même que mon hymen» 
me força à lui en parler; mais il me ré* 
pondit, avec une contrainte qu'il nepou- 
voit cacher, qu'il ne (entoit aucun defir 
de ceffer d'être mon Sujet, & que, tant 
que nos Dieux me conferveroient le jour, 
il ne vouloit pas fe priver du bonheur 
de vivre fous mes Loix. 

Il demeura ferme dans cette réfolil- 
tion , me déclarant que les apprêts que 
j'avois faits pour le raire régner, étoient 
entièrement inutiles. Je lui représentai en 
vain qu'il y avoit un danger prefque cer- 
tain , à ce que la Princefle que j'allois 
époufer fie pensât trop aux intérêt: de 
fes enfents, & ne fît tort aux fiens. Je 
lui avouai même que je fènrois pour elle 
un penchant fi violent, que je craignots 
qu'elle n'entreprît de me porter à penfèr 
comme elle; ajoutant, qu'encore que je 
ne m'en fentiffe pas capable dans le temps 
que je lui parfois , je connoiflbis trop la 
foiblefle du cœur humain , pour ne pas 
redouter la mienne, & pour ignorer 
qu'une belle femme , pour peu qu elle 
joigne refprit à la beauté, devient biea- 
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tôt toute-puiflante fur les volontés d'un 
époux amoureux. 

Des craintes fi bien fondées ne lepou- 
vanterent nullement. Il me répondit avec 
une forte d'indifférence, qu'il étok trop 
convaincu de la vertu de la Princefle de 
GoIgonde,pour en redouter aucunes in- 
jufticeSt & me parut auffi déterminé à ne 

Î)as accepter le pouvoir fouverain que je 
ui offrois, qu'il l'avoit été ci-devant àre- 
fufèr d'engager fà liberté. 

Cepencftnt l'Ambaffadeur de Golgonde 
me témoignoit autant d'impatience que 
de (ùrprife , du retardement que j'appor- 
tois à terminer l'alliance que j'avois defi- 
rée. Mon amour m'en preubit encore 
plus ; mais la trifteffe que je remarquois 
dans les yeux de mon fils, qui, augmen- 
tant de jours en jours, ne lui laiffoit plus 
le pouvoir de la déguifer, m'affligeoit at 
fèz pour me faire oalancer. Je ne pou- 
vois m'ôrer de l'efprit qu'il ne voyoit pas 
fans regret un mariage, que la nécemté 
oui s'y trou voit, l'avoit forcé à me con- 
feiller, & dont la réflexion lui caufoit du 
chagrin. 

Ne pouvant néanmoins y apporter de 
remède, & mon cœur, d'accord avec les 
xaifons d'Etat, me preflTant de finir , fins 
Jui faire part de mes foupçons, je mar- 
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quai enfin le jour où (è devoir célébrer 
cette fête : celui qui le précéda étant ar- 
rivé , je m'apperçus que la mélancolie 
qui n'avoit pas abandonné la Princefle 
depuis qu elle étoit dans mes Etats , s'é- 
toit augmentée confidérablement. Je n o- 
£ài lui en demander la raifbn, craignant 
de faire couler des pleurs qu'elle (èmbloit 
retenir à peine. Je ne pouvois cependant 
m'imaginer que ce fât rapproche de no- 
tre union qui causât ce redoublement de 
chagrin. Elle ne m'avoit jamais témoi- 

§né une ardeur bien vive , mais la douceur 
: Fair charmant dont elle recevoit mes 
foins , feifoient préfiimer qu elle voyoit 
fa deftinée uns répugnance , & que la 
modeftie feule me deroboit des maniè- 
res plus emprefTées. 

Je ne reftaî chez elle qu'un inftant'rpeu 
de temps après que je l'eus quittée , la 
chaleur qui diminuoit par Téloignement 
du jour, m'invitant à profiter du frais, 
je aefcendis dans les jardins du Palais, 
où , m'éloignant de ma fuite, je m'enfon- 
çai dans un*43ofquet qui avoir des dou- 
bles palifTades , entre lefqu^les étoient 
desfieges de gazon i jem'ams en ce lieq^ 
également occupé des plaifirs que lejouc 
fuivant me promettoit, & de la trifteffe* 
où je voyois que celle qui alloit être mon 
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des foupirs qui fe changèrent bien-tôt en 
lànglots , & qui furent fi violents, que 
j'appréhendois qu ellen en étouffât. Quoi! 
grande Princefle , lui difbit la perfonne 
gui laccompagnoit , eft-il poffible que 
je vous voie dans un tel dé^Q>oir , & 
que je fois aflfez malheureufè pour ne 
pouvoir vous donner aucunes confbla- 
lions^ ni vous convaincre de la néceffité 
où vous êtes de fiiivre les coofèils de la 
raifbn, en arrachant de voEre coeur «ne 
paflîon qu'elle va condamner rigoureu- 
lèment, « qiu, malgré votre innocence » 
vous plongera, fi elle dure, dans un aby- 
me -de maux & de remords ! Penfèz, 
ajouta cette femme , que vpus êtes delti- 
née à époufèr un grand Roi qui vous 
adore. Ce Monarque efl aimable & ver- 
tueux; il n'y a point de Princeffes en 
Orient, qui ne s'eftimaffent heureufès de 
partager fbn Trône, & de régner fur fon 
ccÈur. Cette femme iè mt à ces mot«, & 
Ja Princeffe fut quelque temps fans faire 
^onnoître qu'elle leût entendue*, mais en- 
fin , rompant le filence avec une excla» 
jnadon : Non , s'écria-t-elle , je ne puis 
m'y réfbudre , cher Prince, ton amour 
ne me reprochera pas d'avoir vécu pour 
un autre i & ne pouvant vivre à toi, je 
se ferai jamais à perfonne^ 
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Pourquoi donc , reprit (à Confidente 
avec étonnement , avez- vous iaiffé avan- 
cer cette négociation, & quelle eft la rai- 
fbn qui vous a porté à répondre au Roi 
de Golgonde, (lorfijuil vous a confiilté 
fur les propofitions que le Prince, chez 
qui nous fommes, lui fit faire,) que le 
bien que la Renommée publioit de lui , 
vous permettoit d'accepter cette alliance 
avec joie? 

Hélas ! repartit la Prihcefle, je penfbis 
alors ce que jedifois, & quand mon mal- 
heur a changé mes fèntiments, je me fuis 
flattée que quelqu efforts intérieurs triom- 
pheroient dune déplorable paffion. J*ai 
trop compté, pouriuivit-elle, fiir la force 
du devoir, il ne me paroiffoit pas fi af- 
fireux qu'à préfènt. Lorfque j'ai vu le fils 
de l'époux à qui je fuis deftinée, fbn mé- 
rite éclatant m'a prévenu en fi faveur; 
mais je ne m'imaginois pas qu'il poufsât 
lès effets fi loin qu'il a tait; c'eft ce mal- 
heureux voyage, qui, en me fournifFant 
de continuelles occafions de lentretenir^ 
a répandu fur ma vie le funefle poifon 
dont je ne puis guérir que par la mort. 
Notre infortune efl commune, ajouta- 
t-elle, il n a pu fè défendre non plus que 
moi de reffentir la même ardeur ; quoi* 
que fkns efpérance d'ê(re heureux» nous 

brû- 
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brûlons d'une flamme femblable ;& pour 
réteindre, je n ai que Tunique remeae de 
renoncer à la vie. 

A ces mots , elle tira de (on fein unepe? 
tite fiole, qu'elle alloitponer à û bouche, 
lorfque mon fils parut, qui, lui (aififTant 
le bras : Qu'allez-vous faire? s'écria-til; 
ouoi ! vous avez l'inhumanité d'attenter à 
des jours fi précieux! Ah! vivez, char- 
mante PrincefTe, ne privez pas IXJnivers 
de fbn plus bel ornement 5 c'eft moi fèul 
qui dois périr, pour expier le crime que 
* ai commis en renonçant moi-même i 
a félicité d'être votre époux. Qui Tau- 
roit cru , pouriùivit-il avec tranfport, 
lorfque mon Père & fout l'Etat me pref^ 
foient de vous donner la main, que moi 
fèul , ennemi de mon bonheur, je m y 
oppofèrois? 

En difànt cela, il tira fbn poignard; il 
alloit s'en percer le fèin. Cette aSion dé- 
fèfpérée fit cefTer les combats qui fe don- 
noient dans mon cceur , entre l'amour 
en courroux &; la tendrefTe paternelle. 
J'oubliai qu'il étoit mon rival , pour ne 
penfer iqu'au danger où- je voyois moa 
-fils. 

Arrête , mîférable, m'écriai- je, en tra- 
vcrûnt avec précipitation refpfkce qui. 
nous feparoit, & ne mets pas ton per^ 

Tome /. G 



y Google 



'ir 



146 LE TEMPS 

hors d état de te faire connoître jufqu où 
va 1 excès de (es bontés. 

Malgré la diligence que f avois apportée 
à le joindre, pourfiiivit le Roi, eue penft 
devenir infruâueufe j xnon déplorable 
fils auroit exécuté fon cruel deflein, fi la 
Princeffe & fa Confidente ne fe fiifllent 
jettées fur lui pour arrêter £a fureur, & 
ne m eufl^ent donné le temps de courii: 
à leur fècours : je lui arrachai fon poi- 
gnard, qu'il m'abandonna fans réfiltan- 
ce, ma préfènce l'ayant rendu immobile, 
fiinfi que les àtVL% Aârices de cène trille 
(cène. 

Ah, mon Père! ah, mon Roi! s'écria- 
c*il , en fè jettant à mes pieds > pour- 
quoi retardez -vous la punition que je 
mérite? Je fiiis indigne de vos bontés. H 
efl vrai , ingrat , que tu ne les mérites 
pas, lui dis-je, mais je n'en ai pas moins 
pour toi les entrailles d'un père; & vous^ 
inhumaine Princeffe, ajoutai-je, en la re- 
gardant triftement, que vous avois- je fait 
pour me laiffer prendre la flatteufè efp6- 
rance d'être à vous, puifque vous fentiez 
Cine horreur fi grande pour moi? Hélas! 
que ne me la Miez-vous coimoître avant 

aue vos chÂmies ^eutlènt produit leurs 
angereux ef^ ? Ges Amants iiejié][>QR- 
dirent'à mon di{coui:s.qq8{>ar^leU£S lar- 
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Tfiies; & mon fils, qui étoic toujours i 
mes genoux, tenoit une de mes mains ^ 
iùr laquelle il avoir la bouche collée. 

La Frinceffe rompit enfin ce filence fii- 
nefte : J'avoue , grand Roi , que votre 
coiurroux elî jufte, me dicellej mais Ceft 
contre moi feule qu'il doic éclater. Le 
Prince, votre fils^, n'a pu réfîfterà mes 
foibles attraits , & je mérite d'être punie 
d'un amour téméiraire, qui trouble la paix 
ainfi que lunion de votre augufte Fa- 
mille. Je le mérite d'autant plus, ajoutâ- 
t-elle, que la privation de ma vie eft à 
peine fiiififànte pour expier un crime que 
mon fot orgueil m'a fait commettre; car 
enfin , Seigneur , je dois vous faire l'a- 
veu ender de ma faute , en vous décla- 
irant que J'ai été fi ofFenfée du refiis que 
ce Prince avoit fait de ma main , que^ 
par un defîr de vengeance , j'ai fidt des 
efforts pour lui plaire , qui n'ont que 
trop réufli, Mais , en lui infpirant cette 
iatde tendreflTe que je lui fbuhaitois par 
liêpit, j'ai partagé le malheur où je le 
plongeois. 

J'ai voulu- vainement étouffer ces in- 
juftes fentithents , pourfîiivit-elle , il n'a * 
pas été en qioa pouvoir, & je fuis moi- 
snême l'artifen d'une punition qui re- 
tombe fur moit &iloi)t vous devez être 

Gij 
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fatisfait, puifqu'il vous leroit impoflîble 
jd'inventer des peines plus rigoureufès 
que celles que je reflens:ain(i. Seigneur, 
ajoutât-elle, avec une confiifion qui re- 
doubla fès charmes, après, laveu: d'une 
faute qui me rend entièrement indigne 
de vous, je ne doute pas qu'un jufte mé- 
pris prenant 4a place de l'amour, vous 
ne foyez affez équitable pour m'abandon- 
ner à ma cruelle deftinée & aux remords 
^ui me voat fîiivre. 

Les larmes étouffèrent fa voix en ce 
moment, où ne pouvant réfifter à la vio- 
lence de (à douleur, elle perdit toute 
tx>nnoi(rance : mais , comme fi la vie de 
ces deux amants eût été animée des mê- 
mes mouvements, mon fils tomba âmes 
pieds , privé de Tufage de fes fèns. La 
Confidente de la PrincefTe & moi nous 
eûmes bien de la peine à leut donner du 
(ecours. Ce trilte fpeftacle étoit fi tou- 
chant, i^u'il s'en fallut peu que je ne me 
trouvafle dans le même état. Je fijrmon* 
tai pourtant ma foiblefiTe, en leur voyaot 
reprendre leurs efprits. 
. Mon filsi, & vous , belle Princefle , leur 
dis }c, lorfqu'ils fiurent en état de m'en- 
tendre, je veux que votre dpoirrenaiflfe» 
Tendez- moi plus de juflice. -Je ne fuis 
jifom un tyran. Je vous aime^ dis- je i 
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mon fils \ je vous adore , continuai- je « 
en parlant à la Princefle : mais c eft cette 
même tendrefle qui me. porte à âcnfîer 
mon bonheur, pour aire celui des per- 
sonnes qui me fbnt fî chères ; il vaut mieux 
me refondre à devenir votre viitime, 
que de m'obftiner à vous prendre poiu: 
les miennes. Ma fituation l'exige, & il 
neft pas jufte que, pour mon bonheur 

Sarticulier , je plonge la jeuneflTe de lun 
c de l'autre avec toutes mes efpérances 
& celles de mes Etats, dans une infor- 
tune irréparable. Vivez, monfils, vivez» 
ma fille, continuai- je, en les embraflknc 
les larmes aux yeux , mais vivez heu* 
reux; (oyez unis, & ne cédez point de 
chérir un père qui vous donne la plus 
forte preuve de tendrefle que vous ea 
pxiiffiez prétendre. 

Jamais perfonne n'a, je crois, paflî fi 

rromptement de l'extrémité du déièfpoit 
une joie aulfi parfaite. Son excès fiittçl» 
que je ne pus empêcher la Princefle d'em* 
brafl^er mes genoux : Quelle générofité 
approche de la vôtre. Seigneur, me dit* 
elle! j'en fiiis pénétrée; elle me fait con- 
noître plus pofitivement , combien j'ai 
eu tort de me rendre indigne de l'hon- 
neur que vous me defliniez. Je l'inter- 
rompis pour Taflfurer que les (encimenti 

G iij 
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ne dépendant pas de nous ; je n étois 
point affez injutèe pour lui imputer les> 
uens , d'autant que je trouvois fon choiK 
équitable, & que l'amour quelle m'avoit 
infpiré, ne m'aveugloic pas aflbz pour ne 
point connoître avec joie que l'objet de 
te tendreffe la méritoit parfaitement* 
1 Je fis ceffer cette converfàtion en me 
retirant; j'avois befbia de repos. L'efFort 
que la raifon venoit de faire, & le triom- 
phe qu'elle remportoit fur l'amour, me 
caufoient des agitations trop violentes^ 
Mais une tranquillité naturelle , que je 
devais à laPfailc^phie, & l'afFeÂionque 
je fèntois pour mon iîls, qui m'inipiroit 
la ^ crainte a'en être privé par Teffèt de fba 
défèfpôir, m^empêchoient de me repcn* 
tir de ce que je leuraccordois, &mecon-^ 
firmoient dans l'intention de l'exécuter. 
; Pour m'en faire une néceffité que la 
foiblefle humaine ne pût troubler, j*eus 
recours à l'aflîftance de l'honneur ; Sc\. 
afin de me mettre hors d'état de m'en 
dédire, je déclarai publiquement qu'ayant 
vaincu la répugnance que le Prince avoît 
pour un engagement , je trouvois plus 
avantageux au bien de l'Etat & à ma 
propre fàrisfaftron , de lui faire époufer 
k Princefle , que de l'époufèr moi-mê- 
me;, voulant que les apprêts qui avoieni 
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été faits pour mes noces , (èrviflent aux 
fiennes. 

Cependant il fe rencontra un obftacle 
du côté où je n'efi avois pas prévu. Ce 
fut de la part de rAmbauadeur du Roî 
de Golconde, qui s'y oppoia formelle* 
ment, en déclarant, au nom de fon Maî- 
tre, quil auroit confènti avec joie à don* 
lier fà fille à mon héritier avec lefpoir de 
me fîjccéder; mais, puifque c'étoit pour 
moi-même queje Tavois demandée, qu*il 
n'étoit plus poflible quelle donnât lamaia 
â un Sujet» après avoir pris des engage* 
raents quUa dévoient rendre femme d un 
Roi. 

Ce contretemps imprévu nous cha- 
grina tous également : j'avois pris mon 
pard; & quoique mon amour ne fût pas 
éteint, je m en étois aflez rendu le Maî- 
tre, pour être touché de la peine de ces 
amants. 

Jenvoyaî un Ambafladeur faire cette 
nouvelle propofition au père de la Prin- 
cefle , mais la répônfè fut conforme à 
celle que fon Miniftre m'avoit déjà faite. 
Je refiai quelque temps incertain du parti 
que je devois prendre; &, (ans être tenté 
un moment de fùivre le penchant flatteuç 
(}ui (èmbloit devenir unenéceflîté, j'épui- 
fei mon efprit en expédients pour leveï 

G iv 
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cet obftacle. Je nen trouvai qu'un (êul: 
cétoit de couronner mon fils, & d'abdi- 
quer un Trône (iir lequel j'avois monté 
avec tant de répugnance, & où en effet 

E* 5 n'avois trouve que des peines. La ré- 
ellion de mon aine, la mort de la Reine 
qu'elle avoit caufêe, & celle de ce mal- 
heureux Prince, fe pré(èntoient à mamér 
moire avec des couleurs qui ne pouvoienc 
être afFoiblies par le temps, ni par des 
agréments auxquels je n etois pas aflez 
lènfible pour qu'ils puflent me faire ba- 
lancer entre eux & la douceur que i'avoia 
toujours envi(àgé9 dans une vie privée. 
Ainfi , en (ùivant un deffein , où toutes 
fones de raifons me portoient , fans le 
déclarer d'avance , je fis affembler tous 
les Grands de mon Royaume, à qui, en 
préfence de mon fils, i appris que je me 
demettois de rautotité touveraine en fa 
faveur. A ces mots , étant defcendii du 
Trône , je lui préfentai la main pour l'y 
placer. 

Une aftion où il s'attendoit fi peu, le 
iiirprit extrêmement: il y voulut réfifler; 
tnais , pour dernière marque d'autorité» 
je le lui ordonnai fi pofitivcment , qu'il 
prit enfin la place que je venois de quitter* 

Lorfque cela fiit fait , j'envoyai cher- 
cher la Princeffe & Ton AmbafTadeur. Ui 
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forent fort étonnés de (è voir mander au 
Confeil. Mais leur fiirprife fiw encore 
i^us grande en voyant mon fils fiir \» 
Trône, & moi aflîs à fès pieds. - 

J'allai aiidevant d'elle: Belle Princeffe^ 
lui dis- je, en lui préfèntant la main, vous 
êtes venue en ces lieux pour en époufer 
le Roi, vos ferments vous y engagent: 
c'étoit moi gui devois jouir de ce bon- 
heur , mais des raifbns importantes s*y 
oppofent ; je ne règne plus , & le Roi 
votre père, qui n'a pas voulu, que mon 
fils fut votre époux , parce qu'il étoit mon 
Sujet , ne peut avoir plus d'indulgence 
pour moi, pdifque je fiiis devenu le fien. 

En difànt ces motSy jej'avois obligée 
à (e placer auprès du nouveau Roij & fa 
forprife l'empêchant de me réfifler, elle 
s'y trouva alnfè fans prefque s'en être ap- 
perçue. L'AmbafTadeur n'étoit pas moins 
étonné qu'elle; mais fans leur donner le 
temps de revenir de leur fiirprifè* ni de 
l'exprimer, je criai: Five^ le Roi^ mm fi/s^ 
& la Retne^fon époufe; puiffent-ils vivre 
long-temps heureux, & puifTent les Su- 
jets que )e leur donne , bénir â jamais 
leur règne fortuné ! 

. Cette aventure fùrprenante , remplit^ 
fentles^ ordres de l'AmbafTadeur, & met- 
tant dès ce moment k Couronne tvcc la 

G V 
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tête de la PrincefTe, ne trouva plus aucn^ 
n^s difficultés auprès de lui ; ce. qui fie 
ijue , {ans tarder , ils furent unis d une 
chaîne étejcnelle* 

Cette jôulrnée fe paflk en fêtes & en 
^lemnités ', mais la nuit ayant chafTé le 

5'purvnie donna le temps de refpirer ea 
jberté: je p^flai dans mon cabinet», où > 
ne me chai géant précifëment que de ce 
^ue je jiigeois qui devoit m être utile , je 
iortis du Palais , fiiivi d un (èul Efçlaye , 
dont je connoiffois la fidélité. J'avois eu 
k précaution- d'ordonner que l'on me 
préparât un vaiflèau; je m y embarquai » 
hf je perdis de vue mes Etats, avant que 
le jour pût apprendre ma fuite.. 

Mais ne voulant pâslaifferfbupçonner 
à ces nouveaux Souverains qu'elle fut un 
effet de mon défèfpoir , î'avois pris le 
foin décrire à nion fils, oc de laif&r en 
lieu fur & vifible la Lettre par laquelle je 
tinformois des raifbns qui me portoienc 
à cette démarche. Je lui repréfèntois que 
ce n ecoit que ppyr remplir le goût ^u'ii 
me connoifToit pour la fblitude, y ajou- 
Wnt une promefTe formelle de ne pas 
priver l'amitié que j'étois perfuadé que 
fon. époufe & lui n>e coniervoient, du 
plaifir de me la témoigner* Je leur pro- 
q^UQis de revenir chez ewc tous les §n«> 
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& je leur ai tenu exaftement ma parole. 
Après avoir feit débarquer au Fort le 
plu? proche de ce lieu, les commodités 
dont mon vaiffeau étoit rempli, je les y 
fis U'anfporter, où, avec Falliftance da 
mon Efclave, je bâtis cette petite cabane. 
Nous y défrichâmes la terre , & nous^ 
nous mimes en état d'avoir les vrais agré* 
ments de la vie. J'avois pris la précau-^ 
tion d'apporter des inftruments de Ma- 
thématique; &, cultivant le goût que j'ai 
toujours eu pour cette (cience , je nie 
trouve fi heureux, que je ne (brtirois ja- 
mais de cette agréable folitude, fi je n'y 
étois forcé par le defir de remplir ma- 
promeflfe, & de çevoir moTi fils & fou 
époufe, pour qui ^ triomphant de la vive 
ardeur qu'elle m'avoit infpirée , je n'ai: 
^onfèrvé que les plus tendres fentimenis 
d'un Père. 

Je vais les voir chaque année , leur 
ayant pourtant toujours refufé avec fer- 
meté de leur faire cqnnoître le lieu de 
mon féjour, de peur que leur amitié ne 
les portât à m'y venir troubler. Il y a 
idngt ans que je vis de cette forte, (ans 
regret d'avoir choifi ce genre de vie. Le 
feul chagrin que j'y ai foufFert , eft la mort 
^è mon Efclave, qui me mit dans l'em- 
bârcas.pour cultiver mes terres ,.& me . 

G V) 
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donner les petits fecours qu'un homme 
feul ne peut attendre de lui-même. Je fus • 
obligé ae me pourvoir aux Haiftieauxvoi- ' 
fins » où lefpoir de la récon^penfe en- 
gage les Habitants à me fbulagen Je garde 
tout ce qui m'eft néceffaire, & leur aban- 
donne le fuperflu j mais, mes chers Sei- 
gneurs, ajouta-t-il , fi vous voulez borner 
vos cour(es auprès de moi, je partagerai 
mes biens avec vous, nous nous pafle- 
rons des /ècours étrangers : vous ferez, 
libres ici , en y attendant un meillei^] 
temps , & vous l'attendrez plus agré^ 
blement qu'en parcourant le monde, uns ' 
fivoir où vous voulez aller, ni de quel '$ 
côté y être en fureté contre les embû- ♦ 
ches de vos ennemis , qui, encore que *l 
vous en fbyez éloignés , peuvent , par 
un malheureux hazard, vous rencontrer 
à leur avantage, & vous faire périr en 
trahifpn ; ce qui n'arrivera pas ii vous 
prenez le parti de refier en ce charmant 
défèn. 

Almanza finit ainfi l'Hiftoire du Roi 
Solitaire : Nous acceptâmes ks offres, 
continua- t-ilj & depuis plus de quatorze 
ans que nous vivons avec lui, nous na- 
vons jamais vu chanceler & verm; il n'a 
point changé fa &çon ordinaire , de ya 
exai^ment tous 1^ ans revoir ion fils^ 
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qui ne cefle de le prefler d'abandonné* 
cette fblitude : mais ce Monarque Philo- 
/bphe n'en èft nullenient ébranlé, &re^ 
vient auffi farisfait de iè retrouver parmi 
nous, qu'il a été content d'arriver dans 
ies anciens Etats : quoiqu'il y foit préfen- 
tement, ajouta-t-il, fon abfènce ne nous 
empêche 'pas de vous offrir l'alVle qu'il 
yous preueroit d'accepter, s'il etoit ici. 

Ke le refiifèz pas, pourfiiivit ce Prin- 
ce , vous y ferez plus commodément 
pour attenare le bon temps : plus d'un 
intérêt vous y convie. Quana le Roi fera 
revenu, il exercera avec plaifir fa Science 
Aftronpmique ^ & nous infbruira de no* 
tre deftinée,en y joignant des confeils 
qui ne font pas à méprifer j s'il eft quel- 
ques moyens de nous rendre le temps 
favorable, foyez perfùadés qu'il nous les 
fournira. 

Au refte, continua til, ^ue ce ne foit 
pas Tappréhenfion de diminuer nos pro- 
vifions qui vous empêche de refter avec 
nous : la prudence, qui guide toutes les 
aâions de notre fàge Condufteur , y a 

J>ourvu d'avance. Sans avoir d'idées fixes 
iir perfonne; &, ne femblant pas devoir 
attendre d'Hôtes dans ce lieu lauvage, il 
n'a pas laide de prendre la précaution 
dWoir dé quoi en recevoir, en cas quo 
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le hazard y en conduisît, & il a taujour^ 
du bled en réferve pour deux ans ; en 
forte qu'il peut nourrir dix p^fbnnes 
pendant ce temps, (ans rifquer de- s'in- 
commoder. Il renouvelle cette provifion 
toutes les années, & dit<3u'elle èft abfo- 
lument néceflàire > tant pour être en état 
de foulager les voyageurs égarés , que 
pour fiïbvenir aux accidents d^une ou de 
plufieurs mauvaifes récoltes. 

Cette propofirion fut unanimement ac- 
ceptée} & le jour étant trop avancé pour 
metnre du remède à la peritefle de leur 
logement, qui devenoit trop étroit pour 
fix perfonnes, dont le fexè différent ren- 
doit ericore l'arrangement plus difficile, 
H fallut ce foir-là que les Princes priflènt 
îe parti de céder la place à Merillc & à 
Balfcrr , qui fe /k connoître pour ce qu'elle 
étoit, & ils furent pafler la nuit fous les^ 
arbres les plus proches. 

Auffitôt le retour du foleH, les Princes 
abattirent du bois, travaillant avec tant 
d'adrefle & de cHligence, que deux jours 
après ils eurent de quoi te loger tous; 
en forte que le Roi Solitaire, en arrivant 
de chez, fon fils, ne fouffrit aucunes in* 
commodités de l'augmentation de corn* 
pagnie qui lui étoit furvçnue en foii âlK 
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La joie de revoir fes compagnona^ftit 
réciproque , & augmenta par le plaifir que 
hii nrent les nouveaux venus. Ses care{^ 
fes & ks offres de fervice qu'il fit à ces 
aimables fugitifs, leur confirmèrent tout 
ee que les Princes leur avoient déjà dit à 
fon avantage*^ 

Lé temps (ju'il y avbit que les Princes 
d'Angole étoiem'eii cette folitude, les 
ayant eti quelquefaçon défaccoutumés da 
lïioiide, leur apprehoit à s'en paffer ; maisr 
il li'avoit pas eu le pouvoir de rendre 
leur cœur inacceffible à famour, & celui 
de Kuba, le plus^ jeune des deux fireres, 
céda aux charmes de Bafkir. Il n'avoit* 
jamais &é firappé des atteintes de cette 
douce paflîon : ne comprenant pas d'où- 
prôvenoit la différence ^u'il fèntoit dans; 
fes diverfès affè£lions (ju'il avoit pour 
elle & pour Merille » il lui fembloit même 
que cette dernière devoit avoir la préfé- 
rence par les liens du fing, & encore 
plus par la preuve d'attachement qu'elle 
avoit donnée à lui & à Almenza , en fuyant 
fes honneurs & les douceurs qu'elle de- 
voir prérendre à Angole^ pour les venir 
ttrouver dans ces défërts.. 

Ces réflexions lui paroiflbîent juftes, 
mais ne le convainquoient pas. Il fentoir 
qju'eacore qu'il dût pki9 aimer (i fôeiir ,. i£ 
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aimoit cependant niieux Balkir, ou plu- 
tôt qu'il l'aimoît avec plus d'emprefle- 
ment , & qu'il avoir plus d'inquiétude 
lorfqu'il étoit forcé à s'éloigner d elle pour 
quelques moments, que quand il quittoil 
Mcrme. 

De tels mouvements, à qui la préfence. 
de cette jeune PrincefTe ne laiuoit que 
1 agrément de l'amour, nempêchoient 
pas cette augufle Troupe de îouir d'un 
douxrçpos. Les Princes travailloientavec 
le Roi au bien commun, & leurs (œurs 
ks aidoient félon leurs forces , ferrant les 
éuits,*âc préparant les chofes nécefTaires 
4 leur nourriture. 

. Si cette vie pénible & tranquille con- 
tentoit les ireres 4$ Morille , qui y étoient 
gccoutumés , elle eut bientôt dégoûté cette 
ieune PrincefTe & les en&nts du Roi de 
Bengal, à qui elle devint fade&infipide; 
ïennui les faifit tellement, quilsbrûloient 
du defir de la quitter. 

Quel trifte temps, difbitBalkir ifbn 
Êrere, un jour qu'ils fè trouvoient feuls? 
Faudra-t-il pafler notre vie à cette en- 
nuyeufè occupation, & fommes^nous 
donc, nés, vous pour labourer la terre » 
& moi pour traire les chèvres ? Qui nous 
empêche de quitter ce lieuÂuvaffe?Ne 
4>aune$-aou$pas fbrtis de JaCoiyrlcBen- 
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gai pour chercher Tinfortunée Zelima? 
& MeriJle n'a-i-elle pas eu la même ia- 
tenrion à legayd de fès frères? elle les 
atrouvés. Mais nous, avons-nous réuffi 
comme elle dans notre jufte recherche? 
Non : & de plus , lorfqu'elle couroit le 
monde avec tant d'empreflement de ren- 
contrer ces Princes , ce n etoit pas , je pen-? 
fe , dans le deffein de s enièvelir avec 
eux au fond de ce dé(èrt ; c étoit appa* 
remment pour les faire retourner à An- 
gole, monter fur le Trône qui leur ap- 
partient, & pour délivrer 'la Reine, fa 
mère, de la tjorannie de Mouba. Cepen- 
dant il fèmble à préfènt qu elle a fixé ici 
(on fëjour : per(bnne ne ^nge à en for- 
tir, & vous-même, fi je ne vous en par- 
lois pas , vous n y penfèriez pas plus que 
les autres. Oubliantvotrenaiuance, vous 
vous borneriez fans efforts aux viles oc- 
cupationS/, d où la nécefîité qui vou§ y 
force, ne vous condamne pas à négliger 
les moyens de vous en tirer. 

Benga ne put difconyenir que fà fœur 
n'eût raiïbn; fbn fentiment étoit confor- 
me aux fiens ; mais l'amour qu'il reflfen- 
;ioit pour Menllé, lui fkifttit appréhender 
ou elle ne fut d un avis différent, le mit 
jaans Tembarras pour fe déterminer. II 
école en cette perplexité, lorsque la Prio^ 
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cefle l'aborda , en s'infortnant du fujet 
ui ièmbloit l'occuper fi profondément : 
\ ne put le lui cacher; &, lui rapportant 
fidèlement ce que fà fceur venoit de lui 
dire, il lui avoua, quoiqu'en tremblant » 
qu'il penfoit de même , mais que la peur 
qu'elle ne fût pas de leur {èntiment , 1 em- 
pêchoit de répondre au defir que Baltdi: 
avoit de trouver un féjour plus convena- 
ble à leur condition. Car enfin, belle Me- 
rille, ajouta-t-il tendrement, fi vous ne 
voulez pas abandonner ce lieu , il n*eft 
point de confidération qui me puiflTe en- 
gager â le quitter, ni de fortune qui mô 
tente s'il faut m'éloigner de vous. 
* MeriUe étoit auflî ignorante fiir ce 
qu'elle fèntoit pour Benga, qu'il l'étoit à 
fon égard ; mais ces tendres mouvements, 
dont elle ne connoifibit pas la cau(èt 
quoiqu'elle en fentît les effets, ne lui per- 
mirent point de balancer. Elle fut de Ta- 
vis de fbn amant; & la crainte d'une fé- 
paration cruelle l'ayant rendue éloquen- 
te, elle entreprit de perfiiader à (es frères 
que leur honneur étoit engagé à la néce^ 
fité de fortir d'un afyle qui devenoit hon^- 
teux pour des Princes, unique efpoirdes 
ï^ays où ils éçoient nés.- 

Les frères de Merille,qui étoientde- 
|)uis long- temps accoutumés à cette vie 
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felitaire, & de Tefprit de qui Fambirion 
étoit bannie , firent leur pofltble pour per- 
fîiader aux trois autres qu'il étoit plus fur 
& plus prudent d'attendre paifibJement 
le bon temps à venir , que d'aller, par 
une indifcrete précipitation, au-devant du 
mauvais, leur rappellant les leçons que 
fcur avoit donné la Patience j mais ils né 
réuffirent oas : & Kuba, que fon amout 
êntraînoit a fiûvre les volontés de lobjet 
de (es feux, ne balança pas à vaincre la 
répugnance ôu'il fèntoit pour s'éloigne^ 
d'un Roi fon Bienfaiteur, auprès de quî 
il avoir trouvé une paix, qui leroit deve- 
nue fon fiipplice, s'il Teût fellu confèrver 
à un prix auffi cher que la privation def 
Ventretien de Balkir. 

Cependant l'aine, qui n*étoît pas aveu- 
glé par fapaffion, &qui, plus tranquille,! 
penibit auflî plus raifonnablement , voyant 
que fon firere, fè laiflànt guider à la fien- 
ne , étoit presque vaincu par leurs im^ 
prudentes délibérations, exigea que, du 
moins avant de fe mettre en voyage, ils 

Îmaflent leur Hôte de confulter les aftres 
ur leurs deftinées. 

L'impatience quilespoflëdoit, ne fouf- 
frant pas de retardements, les força d'al- 
ler à l'inftant chercher cefàvant homme ^ 
qui travailloit paifiblement dans fon jardin^. 
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Us lui expliquèrent ce qu'ils defîroient 
de i& complaifànce, & lui apprirent larê- 
folution où ils étoient de courir de nou- 
veau le rifque des fâcheux événements. 
Ce ûgeRoi fut fort affligé de leurdefTeinj 
mais Tes termes dont llalkir , qui portoit 
la parole, venoit de fè (èrvîr, étoient û 
poiitifs, & témoignoient une volonté fi 
déterminée, que, jugeant inutile de s'op- 
pofer à leur intention, il ne leur en dit 
que deux mots. Ne fbngeànt qu'à les (à- 
tisfaire, il fit fès Obfèrvations Aftrono- 
iniques les plus iuftes qu'il lui fut poilî- 
ble,.mai$ il n'eut pas la fàtis&£tion d'en 
tirer rien d'agréable à leur dire*, au con- 
traire, il ne put' s'empêcher de leuc ap- 
prendre qu'il ne prévoyoit que des peines 9 
qui augmenteroient continuellement , s'ils 
ne renonçoient promptement à un pro- 
jet qui leur (èroit fimeftq, puifqu'ils n'a- 
voient qu'à s'attendre à trouver le Temps 
contraire par-tout. 

Jeune Merille, dit-il à cette PrincefTet 
l'expérience devroit calmer votre viva- 
cité, puifque vous ne pouvez avoir ou- 
blié ce qu'il vous en a coûté après avoir 
rejette le {ècours de la Patience. Vous 
avez déjà enduré bien des maux, en pré- 
maturant le moment de connoître vos 
itères» uns que l'imprudence que vous 
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avez faite de quitter Angole, vous ait pu 
ièrvir de leçon , ni vous préferver de 
commettre cette féconde faute. Vous ne 
voulez tirer aucuns fruits du paffê. La ré- 
flexion que vous y faites, ne vous emoê- 
che pas de courir à une nouvelle inoif^ 
crétion : le bon Temps qui vous aimoit 
tilors , vous avoit invitée à reflerdans fbn 
Palais; vous avez également méprifé fes 
offres & fès avis : il en efl irrité. Ne pen- 
•fèz pas , quoiqu'il vous ait fourni le 
moyen de voir vos frères , que cette ac- 
tion fbit un bon office qu'il ait voulu vouf 
rendre, ni un témoignage de fa bonté; 
au contraire , je vous avertis que c eft 
pour vous punir, puifque vous ne fàu- 
ricz défàvouer que vous êtes bien moins 
à votre aifè ici que vous n avez été dans 
fon Empire : cependant vous n'avez rien 
de mieux à foire que d'y refier ; car fi 
vous en fortez, un Temps encore plus 
mauvais vous attend ; vous ne pouvez 
*l'éviter , & je fuis certain quç vous re- 
gretterez ma cabane. 

Je ne veux pas, continua ce fige Soli- 
taire, voyant que fon difcours avoit mis 
la véritable image du défefpoir dans les 
yeux de fès Auditeurs, vous dire que vo- 
tre malheur fera éternel: non, ne le crai- 
^ez pas, il cefrera,mais ce ne poun^ 
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être qu'après que vous aurez (ouffertbieQ 
des maux. La Patience, qui eft exempte 
d'emportement & de fiel , vous offrira 
encore une fois fon fècours, Ans vous 
délivrer de toutes vos peines , avant que 
vous en ayez eu de fi affreufts, que ja- 
mais mortels n'en ont expérimenté de 
ièmblables j SiloTemps furieux ne fè laif^ 
fera fléchir à fes follicitations , qu'après 
que vous aurez vu brouter Therbe à vos 
compagnons, & que vous aurez vous*- 
même (èrvi de pâture à un monûre de 
figure humaine. 

Le Roi Allrologue cefla ainfi de pré- 
dire les infortunes de cette jeuneffe : ils 
en frémirent d*horreur & d effroi; mais 
tïQ voyant point qu'ils paruffent changer 
de fèntiments pour cela , il fè retira, & 
les laiffa enfèmble faii-e leurs réflexions. 

Lorfqu'ils furent fèuls, le jeune Prince 
d'Angole prenant la parole d'un air ef- 
frayé : Ciel» quelle horrible prédiftionî 
s'éqria-t-il; ah, ma chère fœur! ah, belle 
Balkir ! de quelle terrible deftinée fbm- 
mes-nous menacés! ne vaudroit-il pas 
mieux refier ici, & 'attendre le retour da 
hon Temps , fans l'irriter encore par de 
nouveaux inépri§ ? 

La terreur qui le ooffédoit, pafFa dans 
Tefprit de ceux qui aevoient partager ces 
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malheurs; & la peur de brouter Therbet 
ou d'être la pâture d'un monftre, les força 
de fufpendre lardeur de changer de de- 
meure. Cette réfolution prifè, ils invo- 
quèrent la Patience, qui, fuivant ce que 
leur avoit dit le fage Philofophe, ne ré- 
fifta pas à leurs premières inftances, & 
fe rendit auprès d'eux, en les confolant 
de tout fon pouvoir. Mais le Temps, 
courroucé du peu de cas qu'ils avoient 
fait de (es bontés , voulant abfolumenc 
les punir, les priva de ce doux fecours, 
& la leur ôta. 
^ Ils n*en furent pas plutôt féparés, que 
les PrincefTes recommencèrent à prellep 
leurs âreres de s'éloigner^ oubhant, les 
uns & les autres , fous quelles conditions 
ils pouvoient exécuter leur dangereux 
projet. Les Princes, s etourdiflant com- 
me leurs lœurs ftir les confequences de 
cette démarche , en témoignèrent autant 
d'em^eflemenr, fans que-Tes repréfenta- 
ûons de TAftrologue eulTent aucun pou- 
voir* Ne voyez- vous pas, difoitBalkir, 
que ce vieillard eft plus fin que nous? Il 
ne nous donne une épouvante fi fingu- 
&re, que parce qu'il ne veut pas reuer 
ièul; M fatigue qu'il aura en fe lervant de 
nouveau, lui p^rpît trop forte, & le bon 
iiomiïieî.<ikeï:cbg à nous.pgrfuader de le 
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fonlager, en nous proteftant que tout ce 
qu'il nous dit, neft que pour nos pro- 
pres intérêts, quoiqu'en effet, il ne penfe 
qu'aux fiens. Cependant nous (bmmes 
àflez dupes, ajouta- t-elle, pour nous lail^ 
fer prendre à un panneau u grollïer, tan- 
dis que Benga ce moi nous avons une 
feur que l'amitié & l'honneur nous invi- 
tent â chercher par toute la terre, & (^ui, 
fi elle eft malheureufè, fe plaint avec |uP 
tice de ce que noug ne faifbns aucuns ef- 
forts pour la foulager. 

Ce raifonnement fut viftorieux, & les 
détermina; ainfi, malgré le pefichantque 
l'ainé des Princes d'Angole avoit à croire 
les prédirions del'Aftrologue, il (èlaifTa 
entraîner à la pluralité des voix , plutôt 
qne de refter fèul auprès de fon fivant 
Hôte; il en prit congé, & partit avec ià 
famille. 

Almenza fiiivoit à regret un parti qu'il 
voyoit bien qui étoit le moins fage, & 
tout en marchant, il eflayoit encore à dé- 
tourner fès compagnons d'aller plus loin ; 
mais Benga lui voulant faire approuver 
leur démarche , lui montra le portrait de 
cette Zelima que Balkir &luicherchoienc 
avec tant de peine. Ilenfiitcharmé, com- 
me Benga l avoit prévu. Cette vue dé- 
termina tous fes raifbonements , & il 

trouva 
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trouva que noh-fèulement il écoit juftCf 
mais encore abfolument néceflaire d'a- 
voir autant d^empreffementj & Merille, 
à qui la négligence de fon éducation avoit 
toujours permis de dire (à penfée libre- 
ment, fans être contrainte par la diflîmu- 
lation qu'exige lexaâe bienféance , de- 
manda à ce Prince, d*un air railleur, s'il 
n'avoit pas autant de courage que Balkic 
&elle. 

Ces reproches dgvenoient inutiles en 
ce moment, la vue du portrait avoit dé- 
cidé la quettion dans le cceur d'Almenza; 
celle qui caufoic l'^treprife étoit trop 
belle, pour qu'on n'eût pas^rai&nentouc 
ce qui pouvoit tourner à fon avantage* 
Ainfî tous animés du même efprit , ils 
fti virent la boule avec plus de gayeté, & 
lui ordonnèrent, de la part du Temps , 
de les conduire au lieu que la Princefle 
de Bengal habitoic ; 

La boule obéUFant à cet ordre, les fit 
inarcher par des défèrts tertibles & des 
forêts afFreufès , où ils furent plufieurs 

1*6ur5 fans rencontrer autre chofè que des 
îêtes féroces, contre lefquelles les Prin- 
ces avoient fou vent befoin de valeur pour 
fe préfèrver de leurs detjts cruelles. ■ '- 
A cette perpétuelle incommodité iè joi- 
gnoit prer(|ue toujours, celle de la dieti^.' 
Tome L H 
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l^s provifions , donc ils avoient eu la 
précaution de fë charger en partant, n'a* 
voient pas pu durer, (ans être renouvel- 
lées, aullî long temps que leur voyage; 
&, sjls n avoient point trouvé le fècours 
de quelques fruits âuvages , ou de quel- 
qulnfipides racines , ils auroient vu bor- 
ner leur imprudente entreprifè par la fia 
de leur vie. 

Benga & Tes confins avoient bien des 
flèches,, mais U^ nofbient les employer 
ibuvent à tuer du gibier, de peur de les 
pei;^rç, âf ^etre privés dç leur fecours» 
lor^u'ils en ^uroif^ b^foin pour fè àé- 
%adre.4pf bêtei carnafiieres , par qui ils 
çcoiem continuellement attaqués ; & ils 
n avoient recours à cette reflTource, qu'en 
s y trouvant abfolumeat forcés par la né- 
çefliié. 

Cependant , malgré la dureté du Tempa 
qui les accompagnoit, ils fè virent enna 
hors de cette forêt , après deux mois 
4'une fi pénible marche, & ne douterenc 
pas que Ton courroux ne fût adouci , en 
^percevant une maifbn fort vafte , & 
dune tiès-belle apparence: ce Palais étoic 
de marbre d<^plu(ieurs couleurs, avecdea 
compartiments qiii produiToient un effet 
fort agréable. Ce beau lieu étoit fi pro- 
(;h^9 qtie fgya dfpeit remit, la joi« dans 
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lecrs cceurs; &9 ranimant Tefpoir que la 
fatigue avoit prefque détruit, ils refolu- 
rem unanimemcni d y frapper , & d y 
demander . un afyle pendant quelques 
}ours, ne doutait pœ que le récit de leur 
état déplorable n'infpirât aiïez de pitié à 
ceux qui l'habitoient, pour les porter à 
leur accorder c^te grâce. 

La boule , qui cefibit de rouler par- 
tout où il feHpit qBils priflenc du tcços^ 
fervit à.leô ccmfirfnier dans^ce deflein en 
s'arrêtant à là porte v où elle frappa natu- 
rellement par ie bond que lui fk faire 
l'obfèacle qxi soppofoirà fa couriez 

Un vkil Efclaye otivrit fans tarder ; il$ 
im eKpofèrent lew bdfbin, & Jèsraifons 
qui' les obligec^ient d'avoir recours à k 
générofké ào^ Maîtres de ce Jiçu. L'Ef^ 
dave ne leur répondit rien, mais il leur 
fit figne d'entrer; & après avoir refermé 
la porte ^ayec foin ^ il leur fit un autr« 
figne pour les inviter à lefbivre, lescon- 
duifent «lifUencô à fort Pairoft,qui étoit 
un grand! homme y dont le regard dur & 
£ut>ucbe ne leur lat^ pas la douceur de 
fe flatter qu'ils en fèroient reçus d^Jne 
rnaniere auffi. affb£teeofè .qu'ils Tavoient 
-été par JeJKoifblifaire. Ils fiirent confir 
tPiQf 4ans:laœicfâiût^|r^{3ând cet hom 
^ne^eur- demanda ,^d^:t0n brufque) qui 

H ij 
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ils étoient ? où ils alloient ? & d'où îXi 
venoient? 

Almenza, comoie le piusiêgérpnt la 
parole; & ne jugeant pas à propos de ib 
découvrir à ceroguequeftionneur, avant 
de favoir quelle étoit fon intention ^ lui 
répondit qu'ils étoient tous cinq enfents 
dun Marchand, de Bengale & que leur 
père ayant perdu une de iks filles, avoir 
j;onfiiké les Dieux du Pays pour en fe* 
voir des nouveUes : à quoi leur Prêtre 
lui avoit répondu, quelle feroit perdue 
pour toujours, à moins qu'il ne l'envoyât 
chercher par le reâe de (à&millej ajou^ 
tant que la tendrefle qu'ils avoient tous 
pour cette £açur, les avoit fait mettre eh 
voyage avec joie; mais qu'a;^nt été ren^ 
contré3 par des brigands , quiléir avoient 

Î)rià leurs chevaux & leur argent, ne leur 
ailTant que des habits de qui la iimplicité 
leur ôtoit J'envie de & charger, ce con- 
tre-temps les' avoit mis hors d'état de 
continuer ce voyage fins avbir reçu quel- 
ques fecours* qu'ikefpéroientde lagéiwé^ 
rofité du Seigneur auprès de quiiêur boa 
deflTein les avoit conduits» 

Cela fuffit, leur dit féchement celui i 
qui ils parloient» vous avez befcrin ^e re- 
pos , vous ea poupreB preiadrer id ^ après 
quoi ,i nous 'avlferoas^ À œ . qu'ils âudra 
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feire de vous; en attendant, on va vous 
donner quelques nourritures, ce qui ap- 

J)aremment vous eft auffi néceflaire que 
e repos. A ces mots, ayant fait ligne à 
TEfclave de les conduire, il leur tourna le 
dos fans autres difcours» 

Malgré la fécherefTe de cette réception , 
ils fui virent leurconduûeur dans une fàllc 
grillée, ou plutôt dans une efpece de ca- 
veau, où ils trouvèrent de la paille, fiir 
quoi ils fè jetterent, & peu après on leur 
apporta une grande terrine pleine de riz, 
préparé grôf fièrement. Quoique ce mets 
fut peu ragoûtant, ils enxftangerentavec 
avidité, & la nécefïïté le leuf fit trouver 
merveilleux. Mais leur faim étant appai- 
fëe, ils fireiK aréfilexion à la façon oont 
cet Hôte îeur avoit parlé; ce qui com- 
mença à les allarmet. Pour redoubler en- 
core leur inquiétude, ils s'apperçurent 
qulls étoient prifonniersj car les grilla- 

ÎTQs de leurs fenêtres ne pouvoient pas 
eur fèmbler un effet du hazard, par la 
précaution dont onavôit fermé la porte, 
après les avoir défàrmés; ilâ n'y avoienr 
pas fait attention d'abord, mais toutes 
ces circonflances les forçoient à fe les 
rappelles 

Malgré tant de fujets d'inquiétudes, 
leur. accablement étoit fi fort, qu'ils s'cn- 

H iij 



y Google 



dormirent, fans que ce fommdl leur pût 
fournir le repos qu'ils cherchoient; &il5 
firent tous le même rêve> fongeant qu'ils 
voyoient le bon Temps , qu'ils reconnu- 
rent pour tel à ces marques qui ne fè 
.peuvent exprimer» & que les fonges 
fourni(rent , iàns que ceux à qui ils les 
repréfentent s y méprennent 5 car il na- 
voit pas les attributs qui le font diftin- 
guer d'ordinaire. Loin d'avoir cet air gai 
ec affable qu'il leur avoit montré dans 
fon Palais, il ne leur fit voir qu'une phy- 
fionomie foijjbre , fiere & irritée , les re- 
gardant avec une indignation qui les fiic 
fréipir* 

Téméraires, leiu: dit-il» d'une voix terr 
rible, vous avez eu rauda:c^d'^buièr de 
ma bonté, & de mépri{çr mes avis, vous 
n'avez point voulu pi'attendre ;. & , hq 
«royant pas moafèçoursnéceflàire» vous 
avez été aflez imprudents pour partir 
iàns moi : mais je vous ea punirai , en 
vous abandonnant au Temps malbeureux- 
qui règne en ce lieu. Cependant » ajouta- 
$-il , vous le trouverez fiipportable» fi» 
devenus plus fàges par l'exp^ence, voutî; 
avez reçouçs à la Patience, que je veux 
bien vous rendre ; mais fi , n^algré fès 
confeils, vous (brtez d'ici ftns attendre 
m(^s ordres, vous a avez qu*à vous pr6- 
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parer à tomber fous la puiflance du pîus 
terrible des Temps ^ d'où je ne vous reti- 
rerai qu'après que vous aurez enduré des 
tourments fi cr\iels, que vous vous ima- 
ginerez qu'ils auront été éternels. 

Ce fonge uniforme produifit un effet 
qui le fut de même, & qui les éveilla tous 
à la fois, dans l'émotion qu'il leurcaufoit. 
Ils fè le récitèrent, & flirent encore plus 
épouvantés, parce que cette circonftance 
re leur permettoit pas de prendre l'ap- 
parition pour l'effet d'une vapeur ftns 
autres conféquences , ils ne purent dou- 
ter que ce ne fût une fuite du courroux 
où le Temps étoit contre eux; & que ce 
ne fût Itii-mêttie qui le leur eût témoigné 
de la forte ; ce qui fit que ces menaces les 
affligèrent au dernier point;. 

Ils conclurent d efTayer à l'adoucir piar 
kur obéifTance & par leur foumiflîon aux 
confèils de la Patience, qui revint à leur 
première demande. Les amoureux, Ben- 
ga & Kuba, n'y trouvoient aucunes diffi- 
cultés; la préfènce de leurs, PrincefTes le^ 
rendoit dociles aux leçons qu'elle leur 
offroit , parce que ces Jeçons n'alloient 
pas à les éloigner des objets de leur tert- 
drefTe. Almenza fèul n'étoit point fàtisfait 
de cette néceffité,qui retatdoit pour lui 
le bonheur de voir la charmante Zelîma. 

H iv 
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Quant à Balkir & à Merille, elles promi- 
rent à la Patience de s'abandonner à (i 
conduite. Leur réfolution étoit à peine 
formée^ qu'ils entendirent ouvrir la pri- 
fbn; ils Suivirent ftns réfiftance ceux qui 
le leur ordonnèrent. On les mena devant 
le Maître, qu'ils trouvèrent auprès d'une 
carrière de marbre , où il y avoit plu- 
lîeurs malheureux occupés, les uns a ti- 
rer des blocs du fèin de la tenre, & d'au- 
tres à les fcier ou à les porter* 

Puifque vous êtes fi éloignés de votre 
Patrie, leur dit-il d'un air ferouche, il eft 
inutile que vous (bngiezà larevoir; après 
avoir penfé fÙGcotnoer fous la peine de 
venir }ufqu'ici, vous y péririez indubita- 
blement , fi vous vouliez entreprendre 
de retourner d'où vous venez; & le deP 
(èin de chercher votre (œur, ne fàdiant 
où la trouver, n'eft pas moins ridicule: 
ainfi je juge à propos que vous borniez, 
vos couries en ce lieu , d'où il y a plus 
de deux cents lieues jufqu'à la première 
habitation. 

La brutalité dont cet homme leur of- 
fioit, ou plutôt leur ordonnoit un afyle, 
les dégoûtoit fort de l'accepter. Mais la 
réflexion qu'ils faifoient fur les menaces 
récentes que leur avoit fait le Temps, ne 
leur permit pas de demander la permif^ 
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lion de fe retirer. Il eft même à préfo- 
xner qu'elle auroit -été fiiivie d'un refus : 
ils le prefTentirent ; ce qui les empêcha 
encore de s'y expofèr , & les engagea à 
lui témoigner qu'ils acceptoient fes offres 
avec beaucoup de reconnoiflance. 
La docilité à laquelle la crainte de dé- 

Slaire au Temps les aflujettiffoit , étoit 
e plus nëcefGtee par l'approche de l'Hy- 
ver, & par la difficulté de former un au- 
tre deflein. 

Cet Hôte farouche les voyant réfblus 
à refter chez lui: Vous faites bien^e vous 
déterminer ainfi, leur dit- il, c'eft le fèul 
parti que vous aviez à prendre ; mais , 
continua- t-il, d'un ton barbare, vousêtes^ 
Vous flattés que je fèrois affez dupe pour 
ine charger de cinq perfbnnes inutiles? 
Si vous le croyez, c'efl une erreur dont 
il vous faut défabufer. Almenza lui ré- 
pondit humblement qu'ils étoient prêts 
a lui rendre les fervices qu'il exigeroit 
d'etix. _^.*^^ 

C'efl comme je l'entends, repartit-il, 
& voici de quoi vous occuper. A ces 
mots , il leiïr fît préfènter des fcies, & 
feur commanda de fe joindre aux fcieurs 
de itiârbrés , pour travailler avec eux. 
Guânt â Bàlkir, que , fous fbn habit 
^iiommerîi-pï^naît pour ce quelle re^ 

H v 
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préfentoitjfon air délicat loi fkifint jugée 
qu elle ne tiendroit pas à la rudefle de ce 
travail, il la mit avec Mpxille à celui de 
nettoyer les étables & les écuries > y ajou- 
tant le foin de (es troupeaux, & des au- 
tres ouvrages, qui, pour être moins pé- 
nibles que celui dont if avoit chargé les 
Princes, ne laiflbit pas d'être très-ferigant 
pour de jeunes Princeffes qui n y étoiei^ 
point accoutumées^ 

Elles fèntirent une extrême douleur en ' 
voyant quelle étoit leur deftinée ; les Prin- 
ces accablés (bus un (i rude travail , avoient 
encore la mortification d'être traités d'une 
manière honteufè, & l^s coups de cour- 
roies ne leur manquoient pas plus qu'aux 
moindres efclaves , lorfque l'excès de leuc 
lailitude les forçoit à prendre quelques 
moments de repos, outre celui qui leur 
étoit accordé. 

Le défefpoir de (è voir dans un tel e(^ 
clavage, les auroit forcés à 4'en délivret 

{>ar une prompte mort, fi la Patience^iiO 
es avoit pas encourages ^ ^ leur rap- 
pcllant leur i[bnge, & leS' prédiifeons wn 
Roi Solitaire , par lefqueHéS; op promet^ 
toit une fin à leurs peines* Ses khos^ Ij^ 
engageoient à s'y (bumettrç ayf,(î plus dfe 
tranquillité; & la fèeoucable Vçrtu pou^ 
&s bontés j:ufquà les fbllictte|:.4s.i^O 
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Içnrs efforts pour rcmpJir làns murmure 
un devoir forcé, les excitant même à et 
{àyer d'adoucir la férocité de ce Maître 
cruel. Ils y réuflîrent en quelques façons. 
Le Temps , qui les accoutuma au travail , 
le leur nt trouver moins dur, & fit auffi 
que ce Barbare, voyant leur affiduité& 
leur adreffe, ne les traita plus fi rigou- 
reufèment; venant à les aimer afiez pour 
les tirer fou vent de ce pénible exercice ^ 
& pour les mettre à d'autres mcMns la* 
borieux , il ]qs fâifoit travailler aux jar- 
dins, occupation dont il ne gratifioitque 
fes plus favoris, & que les Princes envi* 
fàgeoient comme un grand bonheur, en 
le comparant à leurs premiers travaux^. 
Cet adouciflement à leurs .peines étoit 
accompagné d'un autre qui n'étoit pas 
moindre ; c'étoit une nourriture fouvent 
meilleure que celle de leur riz ordinaire. 
Su qui les fiibftantoit mieux , les empê* 
chant de fiiccomber fous le poi^de leur 
malheur. 

Comme le Temps & la ParieiK» ffi>^ 
coutument à tout, cette illufite jeunefi^v 
fe formoit infènfîblement à une vie labo^ 
rieute> dont l'IralHmdeadouciflbit ramer*^ 
tume. Si ûs aùroient attendu le retoinr 
du bonTemp&yfms trop fe plaindre cdeff, 
jrîgueun do^ Temps préfent^ fi Bal|i£ Je - 

H VJ; 
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Merille, plus vives & moins prudentes, 
ne (e fuilent encore une fois laffées de la 
diredion de la Parience. Elles la fatiguè- 
rent tant, qu'elle les quitta de nouveau j 
& comme cette troupe éioit d'une union 
parfaite, ceux qui n'étoient pas préve- 
nus contre elle, & qui en connoifToient 
tout le mérite , n'ofèrent la retenir , de 
peur de s'attirer des reproches de la part 
de celles qui la bannilToient , d'autant 
qu'Almenza , (qui ne s'y abandonnoit qu'à 
regret depuis qu'il avoit vu le portrait 
de Zelima) ravi d'avoir un prétexte à fè 
fouftraire à cette dominanon , fè joignit 
au parti des Princefles, qui, n'ayant pas 
affez de confiance pour (butenu: la du- 
reté du Temps, déclarèrent à leurs frè- 
res qu'elles n'avoient plus d'autre choix à 
faire que de fbrtir de ce Ëeu, ou< de fe 
donner la mort. 

Cette cruelle alternative nelaiffoit plus 
aux frères ni aux amants la faculté d'élu- 
der un départ qui devenoit fi néceflairej 
mais une tort grande difficulté s'y oppo- 
fbit, puifqu'ils ne pouvoientprefque dou- 
ter qu'ils ne fùÏÏent efclaves , & que le 
parti dont le Maître leur avoit donné le 
choix 9 ne fut borné à celui qu'ils avoient 
pris, & auquel il les auroit. forcés de re- 
veoiTi Tuppofê qu'ils encuflent fiûtimaii- 
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tre : ainfî, n efpérant point d'obtenir leur 
congé volontairement , ils fè voyoient 
contraints à imaginer les moyens de le 
prendre par adrefle , & de chercher une 
occaûon qui leiu* procurât furtivement la 
liberté. 

Elle fe trouva plutôt &plus facilement 
qu'ils ne lavoient ofé efpérer. Cet hom- 
me qui fàifbit tirer & polir des marbres, 
étoit envoyé en ce lieu, & en avoit l'aur 
tenté de la part du Roi du Pays ; ce n'é- 
toit que pour (on Souverain qu'il faifbit 
faire ces travaux. Lorfqu'iis étoient en 
état, on les chargeoit fur des barques > qui 
les portoient , au moyen d'une Riviero 
voiline, & on les lui envoyoit de cette 
fone à fe Ville Royale, conduits par de 
vieux efclaves, que leur âge & leur foi- 
bleflTe mettoient hors d'état d'être utiles à 
rien autre chofej ce qui afTuroit la fidé- 
lité de leur retour, ne pouvant trouver 
perfonne ailleurs qui voulût les nourrir j: 
étant, outre cçla, prefque tous des en- 
fants enlevés à leurs parents dans une fi 
tendre jeunefTe, qu'ils nen avoient que 
des idées trop confufès pour les pou- 
voir retrouver, ou bien des Voyageurs^^ 
{)artis fi jeunes de chez euK, & depuis fi 
ong-temps, qu'ils ne (è. pQuyoieiit plus 
%\l^t d'y être rçcpnqw* ^ . , ' 
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Après avoir tenu plufîeurs conftils fôf 
les elpérances que cette occafîon leur four- 
Hiflbit, Benga & £es compagnons réfo- 
lurent de ne la pas Jaiffer échapper, & 
de s'emparer de la barque par où fè de- 
voit feire le premier envoi. Ce petit bâ- 
timent fut conftruit chez leur Maître; & 
les Princes, que le defir d'éviter fes mau- 
vais traitements, rendoit induftrieux, tra- 
vailloient à fà conftruâion. Benga en 
fournit le deffein fur l'idée de ceux qu'il 
avoit vus à Bengale , & le Maître le trouva 
plus aifé à exécuter que ceux qui avoient 
été feits jufqu'à ce jour , la groffiérecé 
de ce Pays ne permettant pas a d'babitest 
gens de l'habiter* 

Ces bâtiments informes , toujours prêtd 
à périr , alloient fi mal, que, pour ren- 
dre les marbres aux lieux de leurs defti- 
lïations, la dépenfe excédoit cent fois l'a- 
Vatitage que Ton en tiroit; & Benga > qui 
en ôvoit fait un modèle, dont le fuccès 
fit cohnoîtte la fîjpériorité de (on talenr 
i celui des geti$ qui jufques là s'en étoient 
éîêlés, eut le bonheur d'être chargé àô 
Aire exécuter en grand ce ^u'iï avoit moti- 
«^ en petit* 

Cet emploi lui fournit le moyetï d« 
pratiquer datts ce bâtitnent un endroit fê;* 
cret pour cacbei cinq perâ^MâS» L'iK»^ 
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Btê dohtil étoit devenu ,& qu'il avoit 
eu l'art de rendre commune à (es parents t 
leur donnant beaucoup plus de liberté» 
faifbic que l'on ne les^ renfermoit plus la 
nuit; ce qui leur facilita le moyen de (è 
caci^ dans l'afyle Qu'ils s'étoient prépa?» 
ré, après avoir aide à charger les mar* 
br^s & les vivres aécelTaires , & qu'ils 
furem certains que rien ne pouvoit ent? 
pêcher le départ de cette voiture,* Le i\> 
multe d'un eihbarquemen t , où , tout étant 

f>rêt , leur préiènce étoit inutile , facilita 
eur projet» & on ne s'apperçut pas qu'ilf 
maoquoient, d'autant que le Maître leur 
aida à £è cachée, par l'erreur qui le porta 
à feire partir cette barque avant le jour^ 
afin qu'aucun des e&laves ne pût profiter 
de cette occafion pour lui échapper; eft» 
forte qtfavec le fècours de cette précau* 
ôon , les Princes & leurs Çcsmïs étoîenr 
déjà loin quand l'aurore, parut; 

Ces Voyageurs fugitifs iaiflerchtécou* 
1er uû. temps affez confidérable pour voir 
paflfer le danfçer d'être apperçusde leœ 
hahitanon. Mais la nuit étant (brvem^f 
ils ibrrirtfnt de leur retraite, & fe rendi* 
rem maîtres fort aifémentdefix vieiMards 
foibliàs' & déformes V ^i étoient les féoti 
condaâebrs dc^cetie barque^ 
<^ii£kBpçici9 lesisaâÙKiceiit) e&kutpi;^ 
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tcftant qu'ils ne leur vouloient point faire 
de mal, n'exigeant rien autre chofe d'eux , 
fmon qu'ils les miffenc à terre, lorCju'ils 
feroient un peu loin , & qu'en continuant 
leur voyage, ils leiu: gardaflent le fècrer» 
fans jarifiais révéler par quels moyens ils 
s'étoient fauves. 

Ces fugitifs étoient les plus forts, & 
de plus ils avoient tant de charmes, que 
les pauvres gens n'eurent aucunes peines 
à leur promettre ce qu'ils demandoiènt; 
Ôc ayant ramé fidèlement encore qua- 
torze jours, le quinzième ils les averti- 
rent qu'il étoit temps de fe fëparer , parce 
que le lendenciain leur voyage feroit ter- 
miné. 

Cette famille profitant de l'avis des 
vieux efclaves, débarqua promptement; 
& ayant pris quelques-unes de leurs pro- 
yifions , ils les quittèrent. L'endroit où 
ils defcendirent, leur parut charmant & 
fort fblitaire. Si l'impadence de retrou- 
ver Zelima eût été moins forte r ils au* 
roientpalfé quelques jours avec plaifirs 
dans ce. beau défèn ; mais leuremprelTe- 
ment né leur permettant pas de fe don- 
ner cette fàtistaélion , après avirir pris 
feulement une heure de repos ^Merillè 
lança la boule qui leur ièrvsoit de bobflb^ 
hr ^ qu 'ib ^xvQkaicoafkïtéQ prédeiâ^ 
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ment : mais elle leur caufe une vive m- 
quiétude; car au -lieu de rouler fùivant 
le mouvement qui lui avoit été donné 
pour réloigner du rivage, elle dirigea (à 
courfè en bondiffant , & en allant tou- 
jours- du côté d où ils étoient venus, leur 
fkifànt appréhender^ d'être obligés de re- 
tourner fiir leurs pas, & d'aller ainfi ai^ 
devant de leur mafheur. 

Cependant la nécellîté prefqu'indifben- 
fable leur en fit courir les rifques. lis là 
Suivirent en tremblant. Cette peine re- 
doubloit à chaque inftant , voyant tous 
les jours qu'ils la lançoient vainement 
d'un autre côté, & qu'elle reprenoit fans 
cefle la route du Palais des marbres. Leur 
terreur augmenta encore à la vue d'une 
fi dangereufè maifon , parce que la façon 
dont ils en étoient partis ne leur laifToit pas 
à douter qu'une cruelle réception ne les y 
attendît; ils penferent ^abandonner cette 
fatale boule à prendre* un autre chemin; 
mais les Princes d'Angole, qui connoiP 
foient la fcience du (âge Roi, fè rappel- 
lant qu'il leur avoit oredit que leurs mal- 
heurs finiroient après bien des travaux, 
encouragèrent les autres à fe laifTer con- 
duire, (ans perdre, par leur timidité, le 
fruit de tant de peines qu'ils avoîent déjà 
Cfidurées, & fans favoir fi cette impru- 
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dente démarche ne les plongeroît pas 
dans de nouveaux embarras, en leur fiii- 
ftnt peut-ên-e abandonner le feul moyen 
de s*en tirer. 

Ce fentiment étant probable , les en- 
couragea , & ils réfolurent de (è confier 
au hazard , en continuant toujours leur 
chemin vers ce lieu redoutable , de la 
crainte duquel ils furent enfin délivrés ; 
car , lorfqu'ils en étoient tout près , la 
boule tournant à gauche, leur fit connoî- 
tre que celui qui lui avoir donné la fa» 
culte de les guider, ne luiavoit point or- 
donné de les remettre en efclavage. Par 
ce changement de route, ils eurent bien- 
tôt perdu de vue coxxe dangereuft habi- 
tation ; ce qui les rafliirant , renouvella 
leur courage , & amoindrit la fatigue qu'ils 
fbuffiroient. Ils marchèrent ainu plus de 
trois mois en traverfant fouvent des dé- 
£erts ftériles, & quelquefois des Hameaux, 
où ils trouvoient les Habitants de ces 
lieux champêtres tranquillement occupés 
aux travaux uniquement néceflaires à leur 
confervation , (ans que les foins fiiperflus 
y fijflent connus. 

La paix, qui régnoit en ces lieux, pa- 
roiflbit fur leurs vifèges. Leurs peines, 
qui n'alloient pas jufqua Fefprit, le leur 
ïaiflbit fi libre , que, lorfque les ouvrage» 
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étoifent finis, ils s'en délaflbient par de* 
chants & des danfès ruftiqiies , qui fài- 
foient envier leur fort aux Princes voya-- 
geurs. Ces lieux étoient fous la domina- 
tion des Tempis heureux & innocents. 

Lorfqu'ils avoient le bonheur de fe 
trouver dans ceis paifibles demeures, ils 
y paflbient quelques jours en repos; ces 
Peuples champêtres leur fkifoient agréa- 
blement part de leurs provifions , & ne 
les laiflbient jamais parnr qu'à reget. 

Mais s'ils étoient quelquefois foulages 

Sar le féjour qu'ils fkifoient dans des lieux 
épcndants de F heureux Temps , ils étoient 
})lus fouvent accablés par la néceflîté qui 
es forçoit à fejoumer dans des endroits 
où régnoit le Temps infortuné; car la boule 
les faifoit pafler en des lieux affreux , les 
condûifànt fréquemment fur des monta- 

gnes efcarpées , qu elle montoit comme 
elle eût été lancée, & où il fàlloit cou- 
rir pour la fùivre, au rifque de fè tuer; 
d'autres fois , lorfqu'elle fè trouvoit au 
fommet, & que ceux qui la fuivoient ef^ 
péroient de reprendre haleine , elle fè 
précipitoit du haut en bas avec une rapi- 
dité qui ne rendoit pas le péril de la def^ 
cente moins pxeflantqu avoit été cehji de 
monter. 
Pour combler leur embarras , U Tempt 



y Google 



îS8 . L E X ,E M P s 

qm vient à bou$de to^t^ & qui avoir en- 
tièrement confommé leurs pièces d'or & 
les pierreries que Benga&Balkiravoient 
apportées de chez eux, lorfiju'ils étoient 
arrivés chez le Roi Solitaire, en fit autant 
de leurs habits, qui, éprouvant le même 
fort, netoient plus que des haillons, ce 
qui ne fervoit pas peu à augmenter leur 
mifère; car ceux à qui la nécelEté les for- 
çoit de s adrefTer pour en obtenir des fe- 
cours , hs voyant en fi mauvais équipages, 
les prenoient pour des brigands, à qui 
la pauvreté fert de prétexte pour deman- 
der, en attendant loccafion de prendre. 

Cette douloureufè ficuation les faifoù 
quelquefois repentir d'avoir quitté les di-» 
vers afyles doftt ils étoient fortis avec 
tant d'imprudence , &leur vérifioit la pré- 
di£lion du Temps, qui lesavoit menacés 
de les mettre en tel état, qu'ils regrette- 
roient les carrières de marbre. 

Les PrinceflTes , dont la précipitation 
avoit caufé la réfolution de défbbéir au 
Temps, nofbient fè plaindre d'une in- 
fortune fi bien méritée ', mais le filence 
qu'elles gardoient , ne cacl^oit point à 
leurs arnants les maux qu'elles reflfen- 
toientj elles étoient aimées, & ces fenti- 
ments fi.ifïîfoient pour qu'elles n éufl^ent 
pas befbin de s*expliquer. LesPrlaces ne 
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(buffiroient pas moins, & le malheur qui 
accabloit leurs MairrefTes fè joignoit aur 
leur pour augmenter les tourments dont 
ils étoient en virohnéSi Ceux quils avoient 
endurés dans la maifbn des marbres , leur 
rendoient fù(ped:es toutes les habitations 
qui en avoient quelques apparences, (e 
fiant plutôt aux cabanfes , ou ils n'avoient 
jamais trouvé que de la candeur, qb'auk 
plus riches Palais, dont l'expérience leur 
fai(bit ckmnoitre le danger; mais enfirt 
ayant paflTédeux jours fins avoir la moin- 
dre fobfiftarice, & la boule (êmblant af^ 
feâer de les conduire avec plus de peine 
& de diligedce, ils <è trouvèrent fi acca- 
blés de faim & de laflirudé, que, fe com 
chant au pied d'un buiffon , ils étoient 
prêts do s'abandonner au défefpoir , lors- 
que Kuba propofa que, tandis qu'il leur 
seftoit encore -un peu de forces, deux 
d'entre eux fe détachaijt, fijffent chercher 
le moy^èn .de^ ne ^s :périr ans afiîftance. 
Il fiut,>ccnnidiiua-c4l, aller à la découver* 
te y H oa 1 ne nous veut pas recevoir , du 
moins oMT nous reûifew-t-on point quel- 
ques légers: ahmams; 

Quoique ceux qqî ^voient être char- 
gés de cène dépuration i enflent l'efpé- 
lance d'être les première ibula^s 4 ce 
à'éix>it^pas Id râifiia'quirlesi^wtoui ^* 
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firer la préférence^ mais chacun (eflattoit 
^ ft^re plus (]e diligence que les aunres» 
pour venir (ècourir celles qu'ils aimoient: 
ce comme ils avoienr les mêmes raifbns 
à alléguer, ne pouvant convenir.de leurs 
aies, pour ne point faire de mécontents » 
lis tirèrent au fort. 

. . Le fort tomba, fur 4es Princes d'Ango- 
îei) Se BpDga re£ta chargé de la garde qqs 
Princefles,. tandis que les Députés, for- 
taht de la forêt, marchèrent auhazard» 
du côté où elle baroiffoit moins fbmbre» 
& où elle leur laiffoit une plus prompte 
cfpérançe 4e trouver im buti leurs deurs. 
ils ne furent point déçus dans leur eP 
poicî car à peine .avoient-ils perdu de 
vue les PriaceJflTcs &, Beng^^,qu'iteappeth 
curent Un Château mfgnuîque. Ce spec- 
tacle ranimant leur courage, ils fe hâtè- 
rent dy arriver, & ap bout d'une heure» 
'ûs s'çn 'virent à la porte. :,-.__ . . 
. . Elleécoit fermée : une telle pcéqauiioa 
leur fît concevoir quelquôcffaintô que Iba 
n'y fut pas plus favorable eaux Ëa*aogers^ 
que dws le Palais doù ils s'étoient làu-i 
vés ; néanmoins ils Surmontèrent' cette 
appcéhenftoa, »Mnfî que le foavenir àâ ce 
quils avoicm ibuffert à lasmaifbci des 
roarbresk Le be£bîn:preâàn«:leiàr ayant 
re^rëfentérj^ujiliié/pQuvoit leur iqen^aia:^ 
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ver de plus fâcheux que la fiwarion où 
ils étoient. Us frappèrent à cette porte > 
évitant de faire de nouvelles réflexions. 

On la leur ouvrir à Tinflant, S^ (ans de 
plus longs discours , ni même de miei^ 
tions, oales fitenûrer ,les conduifàntdans 
une grande Me^.où ils trouvèrent une 
jfemme Ibrc vieille: Scencoi^ plus kide» 
qui diftribuoit de lafoie^à ôlà: à plufieurs 
jeûnes perfbnnëSL - ; : .. 

Cette femme ètoitd'uifô taille prefqùe 
mgaiHefqae, maigre & noire ^ elle avoic 
faîr dur & fombre; mais fès yeux sa* 
doucirent tout d un coup à i a^eâ: des 
Princes i de* qui la beauté & la bonne 
mine étoient reniarquables, ma^é leur 
fetigue & k délabrement de leurs vête* 
ments. Elle les regarda aullî gracieufè* 
ment que le put permettre j& farouche 
phyfionomie , les. rafltirant , par 1 efpé;- 
rance qu'elle leur donna qu'ils trouve^ 
roient un a(yle en ce lieu contre lespour«- 
fuites du mauvais Temps* 

Qui êtes- vous, charmants Etranga-s, 
leur dit* elle, & quel motif vous con- 
duit chez moi? avez- vous befoin de mon 
iècours ? parlez , je vous, en : ofi&é. un oui 
neflt pas tout-à-feit impuiflant. Ce-caif 
cours N obligeant' achevA de raffurer. Al- 
ic^nza & wn à&c6i Le premier- lui ré- 
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pondit, d'un air plein dereconnoi(&nce« 
qu'ils étoient des Voyageurs égarés dans 
la forêt, d'où ne pouvant retrouver leur 
chemin, ils avoient été obligés de fbrdr 
pour venir demander une retraite dans 
ce Palais , où ils n'avoient point douté 
que l'on n*eût la charité de les recevoir. 
Après quoi voyant que lamine gracieufe 
de cette af&eufë beiaùté cominuoit, & 
n'appréhendant plus qu'elle l'eût affec- 
tée pour les furprendre, il ajouta qu'ils 
âvoient laiiTé dans le bois deux de leurs 
frères & une feur, qui, étant trop Êm- 
gués popr les âiivre, s'étoient oiSs^Sc (è 
repoloient en attendaot leur retour. 
: Comfne il finiflbit ces paroles, ils vi- 
rent paroître mi grand homme, fait, en 
fbn efpece, comme (à femme, & quin'é- 
tbit pas plus joli; mais il ne le regarda 
point d'un œil fi fevorablerloin que fes 
yeux e'adoupilfent de mâne qu'avoient 
fait coix jde & digne moitié, ils fèmble- 
rent en devenir plus horribles, 
f Que voulez^ vous faire encore de ces 
gens-là^ dit-il féchement à la Dame? n'a- 
vez- vous . pas aflez d'hommes dans ces 
lieux? Almenza, P3prenaiK lapafok: Sei^ 
gneur ,' lui dit^l ^en s'inclmatirrelpe£lueu<( 
fement, de gjrâce, ne vous ofieniez poiiit 
de notre préi^ce^ nous n^ demamoos 

pas 
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pas à vous importuner) fi vous daignez 
fiou$ accorder le fècours donc nous avons 
un fi prefTaot befbin, nous nen profite- 
rons que cette nuit feulement; Ôunêmev 
pomr peu que cela vous importune^ nous 
ninfiâerons pas davantage, & nous at 
Ions nous retirer , (ans rien demander que 
quelques aliments pour une fleur oue 
nous avons avec nous; elle efl fi esrcéaée 
de laflîtude, à une médiocre difhnce àt 
ce Palais , où elle attend notre retour» 
qu'elle n'a pu venir jufbu ici en demander 
elle-même. Cefl cette fôcheufe extrémité 
qui peut £èule nous forcer à renouveller 
nos kiftances > afin d'obtenir de votre 
courtoifie» la parmiffion d'aller là chèr^ 
^ber,ainfi que nos deux firere^ qmfbnc 
reftés avec eHe, pouries faire jouir ici^ 

Se^dant cette nuit feulement, d'un repos 
ont nous avons un fi préfiTant befoin. 
Mais, Seigneur, puifque vous avez des 
raifbns qui nous privent de la fàtisfeâioa 
que nous avons ofé demander, que vo- 
tre charité s'exerce feulement à nous ac- 
corder quelque peu de nourriture pour 
leur porter. 

Ce déplaifànt perfbnnage fe dérida â 

ion towi iôrfqùll entendit qu'il y avoic 

iMje fiUe avec les naaHieureux Voyageurs; 

Ah! vous avez iine fceur^ dit-il d'un ait 

Têmô L L 
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ccNBKfit ? Pm&ue cela e& , il &oi von 
fecoucir^ car uns douce que k pauvre 
cafimt eft fenae» & appaxieniineiic déii^ 
Atse»».. 

AUes4t cberdier prompiement, fe ie 
^rtuK ïmn^ je nie ipèsàs i wepisîfirqiknd 
Îelepaî8:iiiat8» poHdùivÎMl, commeetle 
ikm être fbct uMâgnêe^ & qne je penfe 
que i^ms ne Tâoes pasmoins, f e vais vous 
jr ecivioyer dans mon éq«pi^[e.^ A ces 
taots^ il ocdonoa tque roii app^ât mi 
cfaar ».& il £ic xiloéi i Tiiiftani^ malgré les 
taBppo&àùm que A femmey mecooit àibn 
tour. 

<^'flm>ns-iiûas à iare de cène filie, 
hn mloic-eile^ en usanqi^t-it daifô ce Pa- 
lais ? oo, fi vous vomies ^fohvmem qu'elle 
Y viennf » ne peatHeljle pas , après avoir 
coora tant de Pays, prendre k peine de 
feire i ipkd le peu gui hâ refte de die^ 
min, fans donner à ces jeunes cens, qui 
ne fi&t pas moins ^t^iés quelle, l'in* 
commodité d'aller la c&rdier? &, fans 
avoir celle de lui envoyer un char , ne 
fii&a*t*il pas oa'un Ëfcbvelm aille 4ire, 
que l'on a la bonté de lui permettre de 
venir? 

Cette remontrance fiîte d^n ton aca- 
riâtre , xiec iè trouvant pas du. goût dé 
l'Epoux y il on&mna fi fièrement à & 
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lemme de fe taire , qu'elle ne répliqua 
points mais, au défaut de la bouche, 
îès yeux ne cadierent pas fbn mécon- 
centeflient. 



Fin du Tome premier. 
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LE TEMPS 

ET 

LA PATIENCE, 

CONTE MORAL. 

• TROISIEME PARTIE. 



Çjêâêf^^ Es Princes partirent; & lorf 
T li 9^ ^'^ furent auprès deBenga 
I ^ 1 1 oc des Princefles , ils leur con- 
^è_ ; wt terent, ftnsdiffimulation, les 
EtvtvtvJ diverfès réceptions qui leuc 
avoient été ftites , dont ils furent fort 
épouvantés. Qu'allons -nous rencontrée 
dans cette maifôn , s'écria Merille? Hé- 
las ! fi nous y entrons, ferons-nous les 
maîtres d'en /ortir? & ne vaudroit-il pasr 
fi)ieuxmoudi:ici> qi^ d'aller chercher uno 
T^mc IL A 
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mort prefque certaine, & fans doute plu^ 
effroyable? .^ 

Pourquoi nous former de fî triftes 
idées , repirenoit Balk'ur? Quoi ! parce que 
cet homme & (à femme font bnifques & 
laids, & qu'apparemment ils fe haïfTent, 
& qu'ils aiment à ffe contredire, vous 
préfumez, comme un fait certain, qu'ils 
nous tueront? Et fur <juoi fondez-vous 
ce funefle pronoflic? Les Princes n'ont 
apperçu chez eu!c aucunes marques de 
cruauté. Enfin, ma chère coufîne, le pis 
qui nous y peut arriver, ce fera de filer 
de la&ie» Et bien, quand cela àrtiveroit, 
en fouffiririons-nous une peine auflî rude 
que celle où nous fbmmes expofés de- 
puis fi long- temps? Croyez-moi, Prin- 
cefle, ajouta-t*elle, profitons de cette ap- 
parence de bonheur : & , fuppofé que 
nous ny en trouvions Ppinit, rappelions 
la chère Patience , uniftons-nous à file» 
& ne l'abandonnons phis } elle rwdra 
lios peines plus légères. 

Quoique ce difcours fût fort fenfé, 
à qî?il fût fbutenu de l'avis- des trois; 
Princes, il n'étoit pourtant point capable 
d'ébranler k volonté de Merille, qui pa- 
roiffoit fi déterminée à ne plus s'expofèc 
à un danger qu'elle redoucoit fans leçon- 
noicre, que foAobftÎAatioaaujrottétéplug 
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forte que les raifonsdeBalkir, étant (iir le 
point c}e les faire r tous céder àftfântai- 
lie / iorfqu une grêle épouvaniabiçi, fur- 
venue^eiii ce moment, qiit |îa à ladifpute. 
EUe-naérne, la terminant contre fon pro- 
pre gré, fijt obligée de (e jetter dans le 
char pour sV mettre à couvert de Torage , 
qui devint fi dangereux dans uninftant, 
qu'il d^acinpif^les aïbres, gn inondant 
la ten:0"duq torrent d'çau qui tomboit 
du dçlîi fta$ aiqprtir les éclairs, pi dimi- 
nuer le bruit épouvantable que fai(bit le 
tonnerre. 

Metille jugea alors qu'il n'y avoit pas 
d'wtres moyens 4évit;er.une mort qui 
pfuroiflbit cert^ne, qu en courant le rit 
que de celle qui n etoit peut-être fondée 
[ue fiir une terreur panique i &, ceffant 
le réfifter., elle fut la première à preffér 
les autres de fe réfugier auprès d'elle, en- 
courageant leur conducteur à iàire la plus 
grande dili^nce qull pourroit. 

Les chevwx qui les tiroienc étant vi- 
goureux , il$t fiirenc en peu d^ moments 
m Palais où ils écoient attendus j il étoit 
prefquenuit lorfqu'ilg y arrivèrent, & 
ils furent rieçus aux flambeaux. Broukan- 
doïH» tô^e de ces lieux * fuivi de Fara- 
laine , fà- cterratante moitié, vinrent les 
«fâseyair AîfiOtrée.ikJlâ a^ifon : il païut 

A ij 
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charmé de Merille, tandis que la beauté' 
de Balkir, qui pi^fToit toujours pour ua 
jeune homme, encharitoic Fai'âmîne. 

L'un & l'autre s'emprefîbient à les fe- 
courir , chacun! fuîvafi! fon ahcHnation ; & 
comme le plus preflant befbin {èmbloit 
êtte celui de manger, après un fi long 
jeûne , ilis furent (ervis fplendidement, 
avec une extrême diligence; leurs <H6t^ 
leur faifàht l'honneur de fe -mettre à* table 
auprès d'eux, moins pour tHianger, que 
pour avoir le plaifir de les feirvin 

Quand les mets n'auroient pasétéauffi 
exquis, la ^m qui les tourmentoit,les 
leur eût fait trouver telà ; fnais comme 
leur excellence effèâiveétoît jointe à beau- 
coup d'appédt, la bonne gracê & les en» 
prenements dont ils étoient offerts, en 
augmentoient encore le mérite, 

11 faut pourtant dire que les honnête- 
tés de ces époux n étoient pas générales. 
Faramine aurolt laiiTé mourir Merille de 
faim avant de lui offiririin morceau, & 
peu s'en i^lîoic que Brodkandork tie re- 
prochât à Balkir qu'il mangeoit trop: 
mais les attendons de la femme^dédom- 
mageoient le prétendu jeuuQ homme de 
celles que lui refofoit le mari^ & les flen- 
nés auroient confblé Merille des mépris 
de Faramine.» quand^elle-y auvoîtétéibcr 
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(ènfible. Les trois Princes partageoient 
avec Baikir les malhonnêtetés de ce nou-^ 
vel amant de Merille; &, n'ofint fe fer- 
vir eux-mêmes, ils auroient eu le fort de 
Tantale, fi, malgré la douce occupation 
dg la. Dame Châtelaine» elle ne s en ffîc 
diftraitevdei temps en ten[ips pour leur 
donner abondamment de quoi vivre , 
Quoique les morceaux les plus délicats 
n^ent pour le beau Baltor, quand Brou- 
kandork ne les pôuvoit pas (àifir pour 
les.dQjnner à Mçrillc. Mais labondance 
d^imêts mettoi t. les Princes eh état de 
fySjf^ €;ncore grande chère du fuperflu des 
PrincefTes, ces agréables. époux ne s oc- 
cupant précifëment que de ce qu'ils au- 
roient fait euxtoiêçies , s'ils avoient ofé 
faire les honneurs de cette table. 
/ ]La préfënce dç Merillq ayant adouci 
dç'la fprte là! fiere humeur du Seigneur 
Broukandork> il W difbit mille^ chpfes 
obligeantes en la fèrvant avec une atten- 
tion qui auroît été charmante fi elle fût 
venue de toute autre part. Faramine ne 
la regardoit pas fi obligeamment, & fès 
regards auroient été très -différents de 
ceux de Ton époux, fi elle en avoit eu Je 
temps ^ mais uniquement occupée à con- 
fidérer Balkir, elle n'avoic des yeux que 
pour ce jeune homme. 

A iij 
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Le rép^s dura «rffez pour (Jue les coh- 
-vives euflent le temps de fè rafTaffier à 
leur aife; & lorfque leurs nouvelles con- 
quêtes fe furent appèrçues qu'ils ne man- 
geoient plus, l'intérêt qu'elles prenoient 
ëfSL au repos de ces charmantes perfbn- 
nés, leur fit penfer qu'ils en tvôient be- 
.foin. Ce cher intérêt remportant fin: le 
plaifir qu'ils avaient à les voir, ils les in- 
vitèrent à aller goûter la douceur du (bm- 
meil, & les conduilirent eux-mêmes dans 
des appartements commodes, non pas 
dans Tordre où la bîenflbtoce lauroit exi- 
gé, miais chacun fèlon fôn goût. BrtMi- 
Kandork accortipagnà Mferilte, qui, mal- 
gré lui, engagea un de (es frères à la fùi- 
yre, & Faramine fut elle-même montrî^r 
à Balkir le Kt qui lui étoit deftiné, mais 
ibn frère ^ Kuba ne les quittant poibt» 

fÇes hîdew* époux fè voyant i^arés, 
cetlferent de fe gêner avec les charmants 
objets deleurs'atnourà, qu'ite accablèrent 
de difcours obligeants; & Balkir, qui, 
malgré fes chagrins , avoit un extrême 
penchant à (è divertir de tout, étoit en- 
chantée des douceurs que lui difbit Fara- 
' mine, dont elle voyait bien l'erreur, n'i- 
gnorant pas qu'elle ne devoît qu'à fon 
• HaUt toutes l^s galanteries qu'elle en re- 
cevoit. 
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Elle étoit dans Fimpatience de (e re- 
trouver en liberté avec fès compagnons, 
pour rire à fon aifè de cette méprîfè : eti 
effet, dès QU^elle fè vit en état de les en- 
tretenir , elle kùr fit part de & bonne 
fortune i & Merille lui rendant confidence 
pour confidence, lui apprit fort iigréâbte 
conquête. Elles^^étoient ravies de i^tit évé- 
nement, fè flattant qu'il leur fer<iit trou- 
ver le Temps agrédble , & ne mettant 
point etk doute qu'il ne fît obftacle au 
mauvais Temps dont ils étoient pourfiii- 
vis. Mais leurs amants ne jpetrfbient pas 
de même^ celui de Meiille étoit jaloujt, 
ou plutôt redoutoit le pouvoir d'un rival, 
fous la domination de gui ils fè trouvoien!) 
& Kuba màudiîTôit fà ridicule rivale , dont 
il apprâiiendoit les affiduités, parce qu^il 
ne doutoit pas qu'elle ne fè contraignît, 
tandis qu'elle ijg^oreroit le ïexe du iuîet 
de (k tendrefle , à craignant enfuins fe 
fureur , quand elle* viendroit ï fe déïa- 
bufèr. 

Quant à Almenza , quoiqu'il nô fût poiflt 
amoureux dans ce Palais , St qu'il n'eÛt 
pas les mêmes raifons d'être allarttïé, il 
ti'en étoit pas plus contem; le lien feul 
lui confirmoit la vérité des confëquences 
que tiroient fès compagnons: de plus, il 
ne pouvoit fè flatter que les menaces de 

A iv 
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rAftrologue fiif&nc faufles, tandis qu'el- 
les fè rapporcoienc fi bien à celles que 
leur ayoït fait Je Temps lui-même; & il 
appréhendoit que cette efpece de plaifîr 
ne fe terminât par un funefte dénoue- 
ment; ce qui lui donnoit une vive impa- 
tience 4e (brtir de ce lieu, qui ne pouvoir 
que leur devenir fatal, & qui en.fbn pai:* 
cculier, le lui étoit déjà, en retardant la 
recherche de la belle Zelima. 

La compl^fànce qu'ils avoient les uns 
pour les auores , fît que les PrincefTes ne 
s'oppoferent pas à ce que les Princes prif^ 
. (ent les mefures qui les pouvolent tran- 
^uillifer, & elles çonièntirent qu'ils de- 
tnandaffent leur congé le troifîeme jour» 
Mais lorfque Almenza en eut dit les pre- 
mières paroles , ils trouvèrent Tobllaclt 
qu'ils avoient prefque prévu; car Brou- 
kandork, avec une émotion qui tenoitdé 
la fureur, lui 4*epartit que (à propofîtion 
étoit extravagante :. vous voulez donc 
feire périr votre fœur, lui dit-il? croyez- 
vous que le peu de repos qu elle à pris , 
(bit (iiffifànt pour la remettre des fatigues 
où Tont expofêe les travaux qui ont uiivi 
fbn voyage? non , ne vous flattez pas 
que je le fbuflire; allez- vous-en ,^ fi vous 
voulez, & à votre retour, fî elle le juge 
l propos , elle vous fiiivra. Faramine, 
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qui étoic préfènte à h demande d'Almen- 
za, n'en fut pas. moins choquée que (on 
épou^ ; & la. crainte de perdre Balkir 
jetant guflî fprteen^n ç»iir, l'obligea t 
s oppofèr à la permiflîon oue Broukarv 
dorK lui vouloit donner. Cela feroit beau, 
dit-elle avec emportement, qu'une fille 
laiflat partir quatre frères pour refler feule 
dans une maifbn incônnuq :;& puifque 
J approche* de J'Hyvçi: ne. voua effraie 
.point , dit-elle à Almenza, & aux deux 
autres , il feut apparemmeru: que vos af^ 
foires fbient ptellantes : ainfi, je vous con- 
cilie de ne les pas négliger i mais vous 
ferez afTez de trois. Laifiez Balkir avec 
& fœur , la bienfeapce en fèrif moins cho- 
-quée que de l'abandonner feule ici com- 
me une vagabonde; ce jeune homme n'a 
pas l'air plus propre qu'elle à fbutenir la 
fatigue d'un tel voyage, ajouta-t-elle, pai: 
réflexion. 

Ces propofitions étoicnt trop éloignées 
dçs intentions de ceux à qui, on 1^ fâi- 
fo>t, pouj: qu'elles îpuffènî èire acceptées. 
Merille Si ÉaQcir durent réfolument qu el- 
les ne vouloient point, abandonner leur 
fetpiUe^&'^il'ellfâ ne reffceroient que fi 
IjBS ?Mtres demeuroienti^ jLa|)çur de s'en 
^p^rèr(détçy;îiinal€iirs^m&nts, quicora- 
»weoiii>ifi».qije s'ils, infiftoient, on les 

A v 
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enverrait malgi?é eux, & que lesPcincef 
fes refteroient' captives. Airifi , air plus 

gtand regr^i d'AImenza, on décida, de 
onne gi^ace en sp^arence ,' qu'il fàllôic 
refterj ■- ^"-' •' 

Leurs H&es , ravis de n'être point obli- 
gés d'ufer de violence pour obtenir ce 
Qu'ils ^efiroient, ne fongerent qu'à leur 
Tendre le féjour de ce Palais affez agréa- 
ble, pour (jue i'envie d*en fortlr ne ks 
xeprît pas* Us inventèrent tous les plai- 
firs qui dépendoient de leur puiffance; 
mais au travers de ces douceurs , il y 
èvoit toujours quelque cbo(è à redou- 
ter ; Broukandork n'étant gracieux que 
Eour MerilFe, iàns que (ks regards , bat- 
ares à l'égard des autres, fmTenr adou- 
cis, tandis que Faramine la regar'doit con- 
tinuellement d'un œil de fureur, n'ayant 
de bontés empreflees que pour Balkir, 
quoiqu'à la vérité elle ne paiût pas irri- 
tée contre leurs trois compagnons, à qui 
elle parlmt'fâns aigteu^, ne témoignant 
abfolumem ide teine qfte pdiir Merille. 

Cependant cette Princ'éfle (e fiiifbit à 
ce genre de vie , les ferùUches homma- 

ges qu'elle recevoit étoieatpowtant des 
ommages'^ & elle n'en évèif reçu au- 
cuns depuis la mon du Rdl^^ibii père. 
Leur iingulariti leur4onnc^t ttA^Hiii qulll 
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li'auroienc pas eu « fi elle y eût été ac- 
coutumée. Elle fe flattoit que , n étant 
point parvenue julqu'à rEmpirede Fbeu* 
reux Temps , elle était du moins (bus 
celui du Temps paffable; mais la dou- 
ceur 9 dont cette erreur la faifbit jouir, 
ne dura guère, & elle s'apperçut bîentâc 
qu'elle avoit été abuféeparle7>w^x/r(?iïf- 
peur : car leurs Hôtes , qui , dans les con> 
mencements , n avoient fait connoitre 
ieur amoiu: à Ballor & à die, que par les 

S lus douxeniprefTements &les jJlus gran- 
es complaifances , ceflferent mfènuble- 
ment de fë contraindre; & les deux ob« 
)ets de la tendrefle de ces ef&oyables 
amoureux expérimentèrent qu'ils étoient 
bien éloignés de voir le courroux du 
Temps adouci, comme ils le croyoient» 
& ils connurent que cet événement quel* 
les avoient envifôgé comme un bonheur 
Sa comme une occafion qui leur fburni- 
roit des plaiiîrs, alloit devenir la foiirce 
de cent mortels chagrins/ 

Le commencement en vint par la ja- 
louiie qui troubla le cœur de ces agréa* 
bles époux ; quoiqu'ils ne s'aimaflent pas , 
leur amour-propi-e fè crut outragé* Brou* 
kandork devint i^ieux en slippercevanc 
de lamour que Fsramine avoit pourBaU 
kir , & Faramine fut outrée de la pré- 

A vî 
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férence qu'elle trouvoit injufte que fba 
époux donnât à Merille. 

Comme la politefle régnoit trop peu 
entre eux pour les porter à diffimuler 
leur dépit, ils ie querellèrent dans lester* 
mes les plus gromers. L'époux reprocha 
à fbn époufe qu'elle fàifbit à Balkir des 
avances honteufes , de mên^ qu'à tous 
les honmies qu'elle rencontroit> tandis 
que Faramine s'expliquoit avec la même 
aigreur (ùt les (oins qu'il rendoit à Me- 
rille & d celles de £bn fexe à oui il trou-^ 
voit occafîon de parler : ce n'étoit point 
l'amour qui caufbit leur jaloufîe , ils ne 
s'aimoient pas plus qu'ils n'étoient aima- 
bles, & n'avoient eu de leur vie d'autres 
fentiments l'un pour l'autre, l'inclinadoà 
n'ayant eu aucune part à l'union de cet 
cjffroyable couple , mais feulement leur 
fourberie réciproque. Broukandorkavoit 

Çaflé pour un Seigneur étranger dans la 
'ille où Faramine vivoit; à l'aide de fon 
induftrie , & de plufîeurs mauvaifès ac? 
tiens, il s'y étoit mis en état de faire une 
figure confidérable, qui, le fài&nt pren- 
dre facilement pour ce qu'il fe fùppofoit, 
l'introduifit (bus ce dégiufènieht aans tou- 
tes les maifiuis où il efpéroît faire qud-. 
€|ues profits illégitimes. 
Faramine, fort laide, & de fort baflc 
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extraction, avoir à peu près les mêmes 
inclinations. EUle les avoit fi heurcufè^ 
ment mi£ès à profit, qu'elle s etoit pro- 
digieusement enrichie, fbn principal né-i 
goce ayant été d'attirer chez elle les ri- 
ches Etrangers, (bus des prétextes aulli 
honteux que criminels, & ae les égorger 
pour pronter de leurs tréfbrs. 

Quoique les difcours que l'.on tenoit 
i fbn occafion flifiTent fi apparents qu'ils 
reflembloierit parfaitement à la vérité j 
comme les victimes de les malver&tions 
étoient inconnues , encore que l'on les 
eût vus fréquenter dans fa maifbn, on ne 
pouvoit la convaincre de les avoir fait 
difparoîtré, & ce fecret impénétrable la 
mettoit à couvert de toutes punitions, \ 

Broukandork avoit l'ame trop baâfe 
pour que ce qu'il âvoit de la mauvai(è 
réputation de cette femme le rebutât; il 
s'attacha à elle, & l'ambition fe joignahc 
aux autres vices dont elle étoit pétrie, elle 
lepouiâ par vanité j mais elle ne fut pas 
long-temps abufée., car elle apprit laufli* 
tôt qu'il ne fut plus temçs de s'en dédire j 
que ce Prince, fbn prétendu, étoit de 
Nation Arabe, deRaceefclave, &efclave 
lui-mê.me, qui ;avoit trouvé le moyen de 
fe rachoter^ . 
< Cette femme, ^ui ne s'étoit donnée à 
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hii que pour avoir un rang qui lautorifâc 
à prendre des airs propres à lui attirer 
des amants, fut fort mortifiée de s être 
tronnipée4i lourdenient, d'amant que ce 
qu'elle n'avoit fait que pour avoir locca- 
lion de vivre plus licencieufement, venoit 
direâement de produire un effet contrai- 
re, tout le monde l'abandonnant pour ne 
rien avoir à démêler avec fbn mdigne 
époux. 

, Son^ rang n'ayant rien d'aflêz impo- 
Ànt pour que Ton daignât fe contraindre 
pour lui îii pour elle,Texpo(bit fins mé- 
nagement à toutes les railleries publiques. 
Elle en fiit li^mortifiée, qu'il lui fiit im- 
poflîble de les fiipporter» Après^que fba 
mari, qui étoit auilî méprife qu'aie^ lui 
eut fait & en eut reçu réciproquement 
les plus finglants reproches, ils prirent 
le parti d'acheter ce Palais folitaire, où, 
afin de continuer à (àtisfiurefbn goût pour 
le libertinage , elle avoit miprès d'elle les 
plus beaux efclaves qu'elle pouyoit trou- 
ver, forçant par fès careflès oti fes me- 
naces les Voyageurs que.leliazard con- 
duifbit chez elle, à y aflbuvir fès honteu- 
fes paffions, Cétoit à leurs ri(q[ues ; car 
Bcoukandork, que Je peu id^eilime qull 
avoit pour fi femme rendoit ckîrvoyant^ 
Â'étoit pas iongTtemgs à s'en a{^i^- 
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voir, & à les fecrifier à (à fureur, n en- 
tendant point de railleries fîir cet article; 
quoique , de fbn côté, il n'en fôt pas 
moins fîrfceptible , 6c que quand le W 
ïard luilivroit quelques jeunes fiUés, elles 
fuflent auffî à plaindra que les hommes 
qui tomboient au pouvoir de Faraminé. 
Les Héririers d'Angole & de Bengal 
n'employèrent guère de temps à connoî- 
fre la dangereu^ lituation où ils (è trou- 
voierir. Nî^rille apprit cette hîftbirc par 
une des fileufes qu'ils avoient vues en en- 
trant; elle ajouta à cette inftruâion la cer- 
titude du danger où-ellt étoît. Cette fille 
lui dît que, fmt que ce perfide fe dégoû- 
tât bientôt de la pofleffion des belles qui 
avoîetït le malheur d'entrer dans ce Fa- 
lais , bu qu'il fe rebutât de leurs rigueurs» 
il les abandonnoir également, après un 
peu de temps, à là foreur de Faraminé» 
qui inventoit pour elles des tourments {H- 
Tes que la mort, & qui la leur ftifoît fou- 
hâiter comme im bifen, Aînfi, aimable 
MerîIIé , poûrfiiivit la belle efclave quijui 
upprenoit à èonnoître leurs Hôtes , je 
vous cohlèille d'employer toute vojre at- 
tention pour ne point déplaire h votre 
terr^fë amatit5-& •fiii'-tout, fi^ entre- e* 
jfeûhfes Sfcîo;néiiL*s que Voi>s ajipellez v<** 
&iéi:és,il s^h tjiouvôit un qui o^h fk, 
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pas 9 & qui vous fût attaché par le cttur, 
prenez gaçde de ne point laiflèr pénécreir 
votre kct^x au cruel Broukandork> car 
rien ne feroit capable d'empêcher fà perte. 
Une fi terriole nouveîie troubla ex- 
traordinairement la jeune Merille. Ayant 
trouvé Toccafion d'en parler à fès com- 
,pagnons, ils fe a-urçnt perdus iàns ret 
feurce ; &, d'un fèntiment unanime, ils 
réfolurent de quitter ce lieu dangereux Iç 

EIms promptement qu'il leur fèrok pplÇ- 
le, wns pourtant fàvoir comment ils s'y 
prendroient pour exécuter ce defleift. Les 

Sortes de cette prifon étoient bien gar- 
ées , & les iflues (ecrçfies n'en étpieii[t 
es auffi aifées qu'au Serrail d'Qroftnane. 
s Maîtresde ce Palais éipienj fi e^^ftji 
,^ faire réparer les murs, qu'il n'étoit pas 
.[>oflîble de paflTer par aucunes brèches j 
ainfi , pour fè fàuver, ils ne trouvèrent 
point a'autres expédients que celui d'eni- 

fager Broukandork; à Ipur donner Ja In- 
erte. Ce fut le feùl où âls (e bornèrent. 
iQuelquç difficile qup cette refTourçe leur 
parût d'abord, ils ne la crurent paç ce- 
pendant tout-à-fàit impofïible, car il cher- 
^çltipit déjà ouvenefnerit l'occ^fion délire 
qiieççUe ?ux Princes. La^foimbre fiçrt^ 
qu'il leur avoir réfnoignéis à leur açriyéqj 

étoic ififeofiblçffiïçnf flég^^rée d^i»iji/» 
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haino ouverte , qu'il ne prenoit plus It 

geine de contraindre. Non -feulement 
aikir en étoit le principal objet, mais 
elle fè répandoit encore fur ceux qu'il 
croyoit fès frères. 

ït Faramine , de fon côté , ne fe conr 
traignoit pas davantage , de ne perdoic 
pas une occafîon de ^ire fentir le poids 
de fon averfion à Merille. Cette confor- 
mité de fèntiments entre leurs Tyrans, 
infpira à ces jeunes infortunés le defTein 
de (e fèrvir de lun contre l'autre ; voulant 
le mettre à exécution, il fut réfolu que 
les deuxPrinceffes fêindroientdelacom- 
plaifànce pour Faranûne ôc fon épouX;, 
Ôc que , ceflTant de les rebuter, elles té« 
moigneroient de la difpofition à répon* 
dre enfin à leurs empreflements. 

Il ne fut pas difEcile de conduire ce pro: 
jet, parce que ces indignes amoureux, 
qui n'avoient jamais* apperçu. pour eux 
que des mouvements d'horreur dans tous 
les fujets de leurs tendrefTes, furent en- 
chantés des Itères efpérances que leur 
accordoient ceux-ci. Qu^nd ce nouveau 
procédé eut un peu accoutumé Faramine 
à la confiance pourBalkir, cette Princefîe 
lui fit une prétendue confidence, &luidit 
qu'elle s'appercevoit à regret que Brou- 
^ndork étoit amoureux de Merille, mais 
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3ue, plutôt qilfc de (buffrir qu'elle répon- 
ît à (es deurs, elle étoit réfblue de la 
poignarder , & aufli-tôt de percer fbn 
propre fein. 

Le premier de ces points n'avoit rien 
de terrible pour Faramine; au contraire, 
fi Balklr s'en fut tenu là, elle en auroit 
été charmée, & même lui en eût^e bon 
cœur épargné la peine; mais la mort que 
cet amant lui fâifoit envifàgeir pour lui- 
même, changeoit la face des choies »& 
la fbrçoit à craindre la perte de & rivale, 
puifqu'elle devoit entraîner celle de l'ob- 
jet de (es feux : ainfî, loin d'approuver le 
moyen qu'il propofoit pour empêcher 
une union qui les oâenfbit également, 
lîlle s'oppoft vivement au deffein de Bd- 
kir; & (è prenant naturellement au piège 
que cette Princefle lui tendojt , elle lui 
propôfà de faire (au ver une (œur peut 
qui elle avolt tant d'inquiétude , & lui pro- 
mit de la mettre en liberté la première 
fbi$ que fon époux îroit à la çnaffe, di- 
fent qu'elle lui donneroit un cheval & 
une fille pour l'accompagner, tandis que 
BaJïâr,iuppofant qu'elle y trouvoit mille 
inconvénients h feignoît toujours de croire 
qu'il (ercit plus prompt & plu$ facile, 
après avoir tué Merille, de (è donner la 
mort pour éviter la fureur de Broulwn- 
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dork, que de s'expofer aux difficultés qui 
fk préfentoient (ans nombre « en agifTanl 
de toute autre façon; ce qui allarmoitfbû 
amante , & la rendoit encore plus em- 
preffée à foire réuifir une affeire d'où d4- 
pendoient les îpurs de celui qu'elle ai- 
moit alors, 

Merille^ deiba côrté, fefervant du mê- 
me ibratHgême) fît entendre à Broukan- 
dork qu elle n'étoit pas éloignée de & 
rendre à fes emprefTements, mds que la 
.préfenœ de fës frères la contraignoit, 
parce qu'ils ne la verroient point &m 
•courroux difpofèr de foabœcur en foveur 
d'un autre que de celui qu'ils lui defti- 
noient pour époux, ajoutant qu'elle vbyoit 
phifîeurs inconvénients à un fi long (e*- 
}Our de leur part dans Ton Château; pre- 
mièrement (& c'étok le pkis pcefiant) 
craignant^ difbit-elle,' qu'ils ne s'émanci- 
pafTent à murmurer contre une fœur qui 
trahiroit leur e^ir, & peut-ênre contre 
lui , & que ce manque de refbeâ atti- 
rant fbn courroux , ne le portât à les punir. 

Je vous avoue , Seigneur , continua- 
t-^lle , (]ue je me (èns afTez de courage 
pour aimer fans leur aveu y mais quefe 
n'en aurois pas afTez pour cohtinuér à 
chérir une main qui fe lèroit fouillée dans 
leur &ng. Je m'apperçois encore que le 
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jeune Balkir eft aflez téméraire pour êtfe 
touché des bontés de Faramine , & |e 
crains, avec de iuftes raifbns, que cet ou- 
trage n'excite votre courroux; mais je ne 
vous cache point que jemourrois de dou- 
leur , s'il arrivoit quelque accident aux 
uns ou aux autres. 

Broukandoïkravi de fce difcours, qui 
lui offroit une occafîon de plaire à Merille^ 
de fe rendre heureux, & toutenfemblede 
faire un extrême déplaifir à (à femme, Cœ 
rqui nétoit point une des cirçonftances la 
moins flatteufe pour lui,) ne balança pas 
à promettre de renvoyer les Princes:, fà- 
cnfiant à Cd, roaîtrefle le reflenrimem de 
l'audace de Balkir. Mais il ne pouvoit point 
exécuter ce deffein à fbrœ ouverte ,' parce 
que Faramine étoit femme à troubler leur 
projet, en égorgeant ell^- même ceux 

auil avoit deuein d'épmrgner. U &lloit 
onc iifèr d'adreiïe , & il n'en trouva 
point de plus fûre que de mener ces jeu- 
nes gens a la chafle , d'où il pourroit leur 
ren£e la liberté. Merille approuva l'ex- 
pédient; & Broukandork en ayaçt parlé 
comme d'une grâce qu'il leur vouloit 
feire, ils s'y préparèrent tous avec joie. 
Les Princes, informés par leur feur 
du fijccès de fà feinte, parurent recevoir 
avec beaucoup de reconnoiflance^ l'hon- 
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neur qui leur étoit propofé. Faramine 
fut ravie que (on mari prît de lui-même 
le parti d'aller. fè promener, comptant' 
bien employer le temps de fon abiènce 
à' rendre la liberté à Merille; mais elle 
auroit déliré qu'il y eût été feul, ou du . 
moins qu'il eue excepté Balkir de cette 
promenade ; cependant , comme il n'y 
avoit pas moyen de s'oppofer à fès vo- 
lontés , fens fe rendre luipefte , elle le 
laiiTa ^e, le connoifTant homme à &ire 
périr de fon côté ceux qu'elle vouloit 
protéger , pour peu qu'il foupçonnât 
qu'ils euflent part au moindre myitere. • 
Ce n'étoit pas la première fois qu'ils 
s'étoient fait de ces tours ; ils (avoient 
par expérience jurqu't3Ùalloit leur cruauté 
réciproque. Broukandork & fà fuite par- 
tirent donc fônsobftacles^ &, pour plaire 
à Merille,* il fit l'effort de s'en éloigner.^ 
Getté PrinceflTe lui promit qu'à fon re^ 
tour, il connohroit, fins équivoque, les 
fenriments qu'elle avoit pour lui: ravi de 
cette douce efpérance ,.dont il n'enten- 
doit point le véritable fèns, il fè prefla 
de partir, &ns craindre rien de la part de 
Faramine, les jours de Balkir lui répon- 
^nt de la vie de Merille; mais à peine 
furent-ils hors du Palais, que Faramine 
voulant- exéaitcr la parole quelle avoit 
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donnée à Balkir^^fè dépêcha de nœttre & - 
îœur en liberié, lui donnant de quoi fub- 
fifl^r aflfez long-temps pour qu elle eût la 
commodité de trouver un afylé> y ajou- 
tant , <:omme elle lavbit promis à fon 
amant, une fille pour l'accompagner. î 

La générpfité & la bienféance avoient 
eu moins de pat;t?àce dernier article que 
fon.propre intérêt. CetteJfiUe étoit jufte- 
ment la ,mêmé à qui Merille avoit obli- 
ration de Tavis fiir qui elle s'étoit con- 
formée, pour ne point donner de foup- 
çons contre elle, & elle étoit auffî celle 
dont Broukandork étoic encore amou- 
reux, lorfque Merille arriva en fim Ep- 
iais. Mais comme cette nouvelle paiGoa 
avoit détruit la première, & que, n'ayant 
pu vaincre fes rigueurs , il s'en étoit vengé 
en la livrant à Faramine» qui Tavoit mis 
au nombre de fès fileufès, elle étoit bien- 
aife de s'en défaire (bus ce prétexte, ajBn 
que Broukan4ork, ayant perdu Me]:ille» 
ne fbngeât point à s'en confbler en l'ai* 
mant de nouveau. 

Ces précautions étant bien prifes , & 
les deux objets de fà jaloufie partis, die 
attendoit impatiemment le retour de 
Broukandork, quelle préfimioit qui hii 
rameneroit (on amant : mais cette efpé- 
rince fut vaine > oir à peine ils avoient 
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eu fait un quart de lieue, ^ue, regardant 
Balkir d un air d'indignatian ; Témérai- 
re, lui dit-il, qui as eu Taudace de fongei: 
à me déshonorer, rends grâces aux char- 
mes de ta feur, par qui tu es fbuftrait à 
ma vengeance, & qui te garantifTent du 
foct des nialheureux qui ont eu avant toi 
U mênie infolencej fuis, ajouta-t-il, loin 
4e taçamine & de moi^ Sç que tes fireres 
t'accompagnent dans ta fuite: mais ne tar- 
dez pas à vous éloigner; car, fi à mod 
retour, Faramine, ne vous voyant j^us» 
vous fait chercher, & que Ton vous ra-. 
tnene à mon Palais, iln y a point de pou- 
voir qui vous puifle garantir de ma fu- 
reur; je vQus déclare que vous périrez 
^ns les ^çlus affreux {ùppUces. 

Leurs intentions étoient trop confor- 
mes à celles de ce farouche Libérateur, 
pour qu'il eu? befoin d'employer la me- 
nace ^ afin de le^r faire accepter la grâce 
qu'il leur faifoit. Après l'avoir afluré 1^ 
plus brièvement qu'il leur fiit poflible, 
du deffein qu'ils avoient de fe conformée 
i (es ordres 9 ils prirent 9a diligence 
|e chemin qu'il leur dit être le plus pro- 
pre à éviter les recherches de Faramine, 
oc le laifierent avec un çmpreflçment 
àont il fut content. j , 

Biroui^ndork craignant autant qu'eux^ 
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itiêmes que Faramine, en apprenant leur 
départ , ne fît courir après, eut foin de 
ne rentrer dans fon Palais qu'au bout de 
trois jours. Cette précaution futheureufè 
pour faciliter également Téloignement de 
Merille avant qu'il en pût être inftruiti 
ni qu'il lui fut poflîble de la pourfûivre. 
Il n'étoit donc plus quefHon pour les frè- 
res, que de retrouver Merille j & Benga 
en étoit encore plus en peine que les au- 
tres : mais la boule les rafTura; ils en con- 
noifToient le pouvoir, & cette confiance 
ne fut point vaine ; car Merille , après 
avoir congédié (à compagne, & lui avoir 
donné la liberté de fe retirer où elle le ju- 
fieroit à propos , en partageant avec elle 
ïQS libéralités de Faramine, les rejoignit 
Je même foir. Leur joie fut extrême en 
fè revoyant j &, afin dé profiter des con- 
feils de Broukandork pour éviter égale- 
ment fès recherches, ou celles de Fara- 
mine, ils marchèrent le jour & la nuit, 
ne prenant qu'un léger repas quand le 
befoin I9S y forçoit, tant qu'enfin ils fe 
trouvèrent hors de crainte de retomber 
fous lapuiflance de leurs ennemis. Alors, 
accoutumés à courir par monts & par 
vaux dan§ des cheniins impraticables aux 
chevaux , ils s'en défirent au premier en- 
droit habité : mais ils fiureAt aj^réablement 

fur- 
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futpris de la modération de leur boule» 
qui, loin de les faire trotter avec fa rapi- 
dité ordinaire, marchant plus lentement « 
leur donna le moyen de fe délafTer à leur 
aifè. Ils pafTerent ainfi près de quinze 
jours en le repofant, & en fâifànt de pe- 
tites journées. Cet état leur fembJoit fi 
heureux, qu ils fè flattoient d'avoir trompé 
le mauvais Temps; mais , au contraire , c'é- 
toit lui qui les trompoit. Su il étoit aufli 
près d'eux , qu'ils l'en croyoient éloigné. 

La boule, qui les guidoit gayement» 
femblant avoir égard a leur fituation, les 
coxiduifît, non point comme par le pafr 
fét dans des défèrts aiides, ou fur des 
montagnes efcarpées , mais par des che- 
mins unis & agréables. Sans rouler fi 
violemment quelle faifbît avant d'avoir 
été chez Broukandork, elle ne les fkifbit 
marcher que d'un pas qui, en avançant 
leur carrière , leur permettoit de refpi- 
rer , & les fit convenir qu'ils n'avoienc 
pas encore été fî agréablement depuis 
ou'iis voyageoient j ce qui fit que , ne 
coûtant plus de leur bonne fonune , ils 
crurent toutes leurs peines finies, fîir-tout 
lorfcju'en fortant d'une épaiflTe forêt, ils fe 
trouvèrent à la vue d'un Palais qui leur 
ièmbla encore plus beau que ceux qu'ils 
avoién^t déjà vus. 

Tome IL B 
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La boule y dirigea fa route, ce qui mît 
le comble à leur )oie; mais ayant repris 
ià première rapidité , ils furent forcés de 
courir pour la fiiivre, & pour ne la pas 
perdre de vue. Malgré le repos que Me- 
rille avoit pris depuis quelques jours, (e 
trouvant plus fatiguée que les autres, & 
ne pouvant aller auilî vite, elle refla der- 
rière, & le tendre Benga ralentit (à cour- 
fe , afin de ne pas la laifler feule : cepen- 
dant ils fc prefloient afTez pour voir tou- 
jours le chemin que tenoient leurs frères » 
& ils les virent entrer dans le Palais, dont 
la porte s'ouvrit au coup que donna la 
boule en y frappant, ce coup refTemblant 
à celui du tonnerre. Benga & Mérille ea 
entendirent le bruit, quoiqu'ils en fufTeht 
afTez loin. 

La porte s'étant refermée à Tinflant» 
ne (embla pas d'un trop bon augure à 
l'un ni à l'autre, & détruifît en quelque 
forte l'efpoir qu'ils avoient eu d'y trou- 
ver V heureux Temps. 

Que fignifie cette porte quifè ferme fî 
brufquement , s'écria MerÛIe ? de nou- 
veaux malheurs nous attendent-ils là-de- 
dans? Je ne ftis, reprit le Prince; mais 
le cœur me dit qu'il n'y a rien de bdn à 
cfpérer de cette aventure, & je rie crois 
pas qu'il foit prudent de vous y expo&r 
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âvaitt de connoître ceux qui y habitent: 
reftez ici , belle MeriUe, a)outa-t-ii, tan- 
dis que j'irai apprendre ce que nous avons 
à craindre ou à efpérer. 

Quoi, généreux Benga, reprit -elle 
toute émue, vous voulez m'abandonner 
ièule dans cette folitude? demeurez avec 
moi, de ^ace, & attendons à demain: 
il eft vraiiemblable que, de même qu'au 
Château de Broukandork, on viendra 
nous chercher pour nous iecourir , ou 
pour nous faire e^laves ; fi nous n'avons 
aucunes nouvelles des Princes & de Bal« 
kir , ajouta-t-elle triftement , ce fera un 
figne certain qu'ils ont été faits prifon- 
niers, & que, nous voyant échappés à 
leur infortune, ils n'ont pas voulu parler 
de nous pour nous épargner le même 
fort ; ou peut-être même y pourfîiivit-elle % 
en ver&nt un torrent de larmes , ils font 
morts. Ainfifde quelque feçon que-nous 
enviftgions la chofè, nous ne devons 
pas nous expofèr à les fiiivre avant d'être 
informés de leurs deftinées. 

Les pleurs & les raifons de Merille 
étoient trop plaufibles pour ne pas ébran- 
ler Benga, mais elles ne le purent déter- 
miner. Convaincu que les ârerès de fà 
Princefle & fa four Balkir étoient dans 
ce lieu , il fut encore en quelque fone 
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perfuadé queZelimayétoitauffij la boule 

aui les conduifoit, n'ayant pas coutume 
e faire un tel bruit, lorfqu'ilnesagiflbit 
que de leur faire trouver un gîte. Ainfi » 
xie pouvant fe réfoudre d'abandonner (à 
famille, fans en fàvoir le fort, il confèndt 
d'attendre jufqu'au lendemain , mais en 
proteflant que, s'il ne les voyoit pas ve- 
nir, ou s'il n'en avoit point de nouvelles 
quand le jour paroîtroît, rien ne fèroit 
capable de l'empêcher d'aller s'en infor- 
mer; il projetta de conduire la PrincefTe 
dans quelques-unes des cabanes rufliques 
qu'ils avoient trouvées en traverfànt la 
rorêt, où elle devoit erre plus commodé- 
ment pour attendre fon retour. Les op- 
{>ofitions qu'elle voulut mettre à ce def^ 
èin devinrent inutiles , ainfi que fon amour 
& fès larmes, le Prince refiant inébran- 
lable dans un Projet où il croyoit fon 
honneur intéreffé. 

Malgré cette agitanon , la nuit étant 
venue fans qu'ils apperçuflent perfonne , 
la fatigue les accablant , Benga afTembla 
jde la moufle mêlée de fougère, dont il 
fit un lit à Merille ; après quoi , s'éloi- 
gnant de quelques pas, il tut, par ref^ 
peu:, fe coucher fous un buiffon, où il' 
s'endormit à l'inflant; mais il n'en fût pas 
de même de cène PrincefTe» elle ne put 
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goûter un moment de repos. La crainte 
es nouveaux malheurs dont elle étoit 
menacée, & Tappréhenfion d'être aban- 
donnée par Benga loccupoient trop, & 
lui firent enfin prendre la réfblution de 
tenter cette périlleufe aventure, préfù- 
mant, comme il étoit vraifemblable, que 
Zelima étant dans ce Heu lorfquela boule 
y avoit frappé, on ne lui avoit pas en- 
core fait de mal, & fè flattant qiie Baikir, 
les Princes & elle n eprouveroient pas 
d'autres rigueurs que celle qu'elle fùppo- 
jfbit qui fe borneroit à les priver encore 
de leur liberté. La fienne lui étant trop à 
charge, fi elle devoit être féparée de la 
compagnie & du fecours de ceux avec 
qui elle étoit venue jufqu'en ce lieu, elle 
aimoit mieux fk fbumettre à partager leur 
deftinée. 
Ce deflein ainfi formé, Merille n'étant 

Sas fujette à faire de plus longues ré- 
exions, (è leva doucement, s'éTpignant 
de fon coufin , en faifànt affez peu de 
bruit pour no le point éveiller , & prit au 
clair de la lune le chemin de ce Palais fa- 
tal , avec toutes les précautions propres 
à empêcher Benga de l'appercevoir. Etant 
an'ivée, ftns penfèr à reprendre haleine, 
elle frappa de toute (a force à Ja porte, 
qui ne tarda pas à s'ouvrir , &; l'ayant 
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pafKe brufquement , elle fe referma de 
même, laiffant paroître à (es yeux une 
vieille femme, aont le difcours ne la ralr 
fîira point, Malheureufè! lui dit-elle, en 
la voyant entrer, ^elle mauvaife fortune 
vous conduit en ce lieu? Cette voix, qui 
ne lui fèmbla pas inconnue , obligea Me- 
rille à regarder attentivement celle qui 
lui parloit, qu'elle reconnut à Finftant 

Îour la vieille enclave qui mondoit du riz 
Angole, & qui lui avoit appris les mal* 
heurs, ainfi que ceux delà ramille royale^ 
Les paroles &la préfence de cette fem- 
me la glacèrent d efiroi, ne pouvant dou- 
ter qu elle n'en eût un fùjet qui ne dépen^ 
doit pas d'elle ; car elle lui avoit paru trop 
bonne lorfqu'elle l'avoit entretenue dans 
fon Pays , & même ce qu'elle lui difoit 
alors ne paroifToit accompagné que de 
compalîîonrle courroux ni la menace n'y 
ayant aucune part, elle ne le prit pas dans 
un fens défobligeant, & ne le confidéra 
que comme un avis du péril où elleétoit; 
mais cet avis venoit trop tard. Hélas ! ma 
bonne mère , lui dit-elle en tremblant, 
que m'annoncez -vous, & que puis -je 
avoir à craindre dans un lieu où je ne 
viens pas à deflein de faire tort à per- 
fonne: 
• La vieille la regardant à (on tour, fè la 
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rappella tout d'un coup malgré une ab- 
fènce de trois ans, & quoiqu elle ne l'eût 
vue qu'une heure : Ah! chère & infortu- 
née Merille,s'écria-t-elle, quel épouvan- 
table Temps vous a conduit ici ? Ce font 
mes frères & ma coufine qui m'y atti« 
rent, reprit-elle; ils y font entrés, je ne 
les ai point vus foriir, j'en fîiis en peine; 
& je les viens chercher, daignez me dire 
ce qu'ils font devenus. Hélas ! ma chère 
enfant , dit la vieille en pleurant , leur 
fort eft affreux, de même que celui qui 
vous attend. 

Cette réponfe jetta dans le cœur de 
la jeune PrincefTe une fi grande terreur, 
qu'elle penfà s'évanouir, fins fàvoir pré-^ 
cifément quel étoit le malheur dont on 
la menaçoit j cependant elle fè remit, & 
regardant cette vieille d'un air touchant: 
Puifque mon fort vous fait tant de pi- 
tié , & qu'apparemment mes frères ont 
péri cruellement, lui dit-elle, ne pour- 
rois-je pas éviter leur trifte deftinee par 
votre tecours? Ouvres -moi prompte- 
ment la porte , perfonne ne m'a vue en- 
trer, je me retirerai, & je me garantirai 
par ce moyen du mal que vous me faites 
appréhender. 

Il ne dépend point de moi, ma chère 
fille , répliqua la vieille , il n'efl plus temp« 
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de vous repentir d'y être venue. Quoi- 
que j'aie paru à la porte, ce n eft pas moi 
qui l'ai ouverte, je n aurois pu la pafTer; 
le bruit que vous avez fait en-dehors. Fa 
iâit ouvrir, & elle s eft refermée auffi-tôt 

aue vous êtes' entrée, fans que jV aie tou- 
lé. Il n'y a que l'effroyable Maître de ce 
lieu qui ait le fecret die l'ouvrir par de- 
dans. Tout ce que je puis faire pour vous 
témoigner mon afFeaion, c'eft, ajoutâ- 
t-elle, de retarder votre pialheur pendant 
quelque temps , mais il n'eft pas en mon 
pouvoir de vous en préfèrver tout-à-fait; 
venez, je vais vous conduire dans le lieu 
où je couche, & où il n'entre jamais; Je 
n'en fais pas la raifbn,mais il ne pafie 
point le fèuil de ma porte : il &ut , ajoutâ- 
t-elle, que vous feigniez d'ignorer le dan- 
ger où vous êtes, lorfque je vous pré- 
îenterai à lui, & que vous agiflîez comme 
fi c'étoit volontairement que vous fulfiez 
venue ici. Vous êtes chez le, cruel An- 
goulmouëk,expofeeifàns efpoir de fe- 
cours, à fa tyrannie. 

Elle finiffoit ces mots, & la Princeffe, 
ranimée par cette foible efpérance, fe 
préparoit à paffer la nuit auprès de l'ef- 
clave, quand les portes du Palais s'ouvri- 
rent avec un fi grand bruit, que Merille 
retomba dans une nouvelle épouvante; 
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mais elle penfi mourir d'effroi en voyant 
entrer Angoulmouëk. 

Au premier bruit que l'efclave avoic 
entendu, elle s'étoit promptement jettée 
par terre , & fe plaignoit douloureufe- 
ment, feignant, lorfquelle vit fon Maî- 
tre, que le mal qu'elle fbuffroit Tempê- 
choit de Fappercevoir : Ma chère fille, 
difoit-elle à Merille , de grâce , ne m'a- 
bandonnez pas , car je fins morte , fi vous 
me privez de votre fècours. 

Sans faire d'attention à l'état où fbn e(^ 
clave paroifToit, Angoulmouëk fàifit Me- 
rille par le col, &, de l'autre main, lui 
tâtant les bras : Voilà qui efl bon, dit- il 
d'un air âtisfait; & quand cela aura porté 
la laine quelque temps, ce fera un excel- 
lent manger. ¥ 

Ah! mon refpeftable Seigneur , s'écria 
la vieille, en fè traînant à fès pieds , ayez 
pitié de mon âge & demafoiblefl^e , quel- 
qu'ardent que fbit le zèle que j'ai pour 
votre fèrvice, je fuccomberai à la peine, 
fi vous ne daigi;iez pas me laiffer cette 
jeune fille pour me fbulager ; fans elle, 
^outa la vieille , vous ne m'auriez pas 
trouvée vivante. 

Ces paroles fembloient peu toucher le 
Géant ; & , fans en paroître ému : que 
t'efl-il donc arrivé de fi important depuis 
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que je ne t'ai vue, dit-il , pour m'obliger 
â te céder ce bon morceau? Je fuis tom- 
bée de foibleffe & de fatigue, reprit-elle, 
ma vieillefTe & l'augmentation de peines 
que j'ai depuis la mort de votre dernière 
cfclave, m'ayant privée de mes forces , 
je me fèrois tuée fins le (ècours de cène 
jeune fille qui venoit d'entrer , & qui, 
avec une adrefle admirable , m'a remis 
une jambe que je m'étois demifè en tom- 
bant , mais je ne me puis foutenir ; & 
comme je ne pourrai vous fèrvir de 
long-temps , il vous eft impoffible de 
vous pafler de quelqu'un pour faire moa 
iei-vice, tandis que mon mal durera. 

Le monftre branla la tête àcedifcours, 
en continuant à toucher les bras & le col 
de Merille ♦ il ne répondoit rien ; mais 
enfin prenant la parole , je n'ai guère d'en- 
vie de /aire ce que tu me demandes, re- 
Î)ritil, cette chair eft jeune, &s'engraiP 
èra facilement, c'eft un trop bon mor- 
ceau pour m'en priver. Je te donnerai la 
première vieille carcaflfe qui fe préfèntera 
ici, donne- toi patience en attenaant. Mais 
la vieille ne fe rebutant pas, joignit tant 
de raifbns à ces premières, & lui repré- 
iènta fi fortement qu'en cas qu'il balançât 
â la mettre en état de prendre du repos, 
il la perdroit abfblument j que les fem- 
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mes venant fort rarement à ce Palais , fur- 
tout les vieilles , il n'en trouveroit de 
long-temps par qui faire remplir & pla- 
ce, & que cependant elle lui etoit neceC 
faire. Ces raifons le firent confentir enfin 
à lui laifTerMerille pourlafbulager; mais 
ne voulant pas fè priver entièrement d'un 
mets fi délicat, il dit, à la bonne femme 
qu'il la lui abandonnpit, à condition tou- 
tefois qu'il fiiceroit le petit doigt de cette 
jeune fâle tous les jours; & commençant 
à l'inflant à mettre Ton doigt dans fa bou- 
che, il la tetta pendant fèpt minutes, après 
quoi il la lui remit, leur promettant mê- 
me de ne pas entrer dans leur chambre » 
& de fe contenter qu'elle lui donnât le 
doigt par-defTous la porte. 

Elles fiirent fort fàtisfaites d'en être quit- 
tes à fi bon marché, fîir-tout laPrincefTe^ 
qui ne fèntoit pas la confëquence d'avoir 
un tel nourrifion, & qui regardoit cette 
fantaifîe comme une folie ridicule fans nul 
danger , mais qui étoit pourtant fort épou- 
vantée de fè voir prifbnniere dans un en- 
droit fi extraordinaire : Où fuis- je , ma 
bonne mère, difoit-elle à l'efclave; en la 
foutenant, pour mieux perfuader fbn in- 
commodité, & quelle fera la fin de ceci? 

Elle fera rrifle, lui répondit cette bonne 
femme \ car ie vous avoue , ma chère Prin- 
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ceffe» que vous n'avez gqere d'efpérance 
de terminer vos malheurs que par la fin 
de votre vie. . • . Mais , ajouta-t-elle , com- 
me ceft le pis qui vous peut arriver, il 
ne faut pas vous prefler d'anticiper ce re- 
mède violent ; obfèrvons , avant de le met- 
tre en pratique , s'il ne nous viendra pas 
quelques moments guflî fevorables qu'im- 
prévus; il faut toujours vous tenir en^tat 
d'en profiter. 

Une telle c^érance, auffi vague qu*in- 
certaine,n'écoit pas capable de balancer 
la trop jufte crainte dont le cœur de la 
Princefle étoit fàifi. Mais malgré la vio- 
lence de fa fituation, elle n'oublia pas fès 
frères & Balkir. Que font devenus» dit- 
elle, les trois Cavaliers que j'ai vus de 
loin entrer ici? Ce font ceux que je cher- 
che. Seroient-ils fortis ^ fans que je les 
eufTe apperçus? je ae les vois point. 

Hélas ! ils n'y font que trop pour leur 
malheur, reprit l'efclave. Ali! ma bonne 
mère , s'écria Merille , en 1 embrafTant, 
faites, de grâce, que je les voie. Oueme 
demandez- vous, répliqua- t-elle? l'état où 
ils font ne fervira qu'à achever de vous 
défefpérer. Mais la PrincefFe perfiflant 
dans fès fîipplicarions, la vieille lui pro- 
mît de les lui faire voir aufîî-tôt qu An- 
goulmouëk feroit forti î & » pour fatiP 



y Google 



ET LA PATIENCE. 37 

faire en quelque forte Timpanence qu elle 
témoignoit de fàvoir leur deftinée, YeC- 
clave lui apprit qu'avec plus de deux mille 
autres, ils etoient changés en moutons, 
en bœufs, en chevreuils, & autres bêtes, 
tant fauves que domefiiques ; que fès frè- 
res avoient la première figure ; que le 
Géant, leur Maître, étoit un femeux Ma- 
gicien, qui les transformoit ainfi par fès 
enchantements, pour lui fèrvir de pâture, 
aimant mieux la chair humaine dégui- 
fëe, que celle des animaux qu'ils reprékn- 
loient. Merille lui demanda pourquoi il 
prenoit la peine de les transformer, pui(^ 
qu'il lui ieroit plus facile de les manger 
ians âçon, fous leurs figures naturelles: 
mais la vieille lui répondit qu'elle igno- 
roit les raifons qui l'obligeoientd'en agir 
de la fone. 

Cette trifte connoifTance du fort de (es 
frères caufà à la malheureufè Merille une 
fi fènfible afHifldon, qu'elle n'y put réfif 
ler, & qu'elle s'évanouit, ne revenant de 
cette trifte fituation que pour s'abandon- 
ner au défèfpoir & à l'af&eufo réflexion 
qui fe préfentoit for le fort des Princes 
d'Angole, de Zelima , & de l'infortu- 
née rnlkir ; mais le dangec^ où elle ne 
doutoit point que Benga ne (è préci- 
pitât pour la venir chercher, mettoit le 
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comble à (es douleurs. Cependant An- 
goulmouëk s'étant éveillé fiir le milieu du 
jour, porta fès premières penfées au fou* 
venir de fà nourrice^ &, pour ne pas re- 
tarder un déjeûner u délicieux, il fe hâta 
de fe rendre à la porte de la chambre » 
où, frappant avec grand bruit, il s'écria 
dune voix effroyable : Allons vite, que 
l'on me donne à déjeûner, je n'ai pas le 
temps d'attendre. 

Quoique Merille fut en quelque forte 
préparée à cette aubade , elle en fiir fi 
épouvantée, qu'elle n'auroit jamais eu le 
courage d'aller mettre fon doigt fous la 
porte , fi TEfclave ne l'y avoit preique 

Sortée : elle pafTa fa main en tremblant; 
i l'avidité dont ce monftre la (àifit, lui 
fit appréhender qu'il ne Tengloutît. Mais 
il lui tint parole , & fe contenta de la 
tetter le temps prefcrit, après quoi il fè 
relira j l'Efclave l'ayant mivi , en s'ap- 
puyant fur un gros bâton , & afifeâant ae 
)Oiter pour aller recevoir fes ordres , il 
brtit de fon Palais à l'ordinaire, après 
lui avoir dit que cette jeune fille étoit d'un 

fpût exquis, & lui avoir ordonné de la 
ien nourrir, afin qu'elle durât plus long- 
temps. Quand il furdehors, la vieille, qui 
n'ignoroit pas qu'il ne reviendroit que 
fort avant dans la nuit, ne tarda point ê 
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conduire Merille dans un parc immenfè^ 
où elle trouva une quantité prodigieufe 
de beftiaux : les uns étendus à l'ombre t 
fè repofoient mollement fur l'herbe fri- 
che, tandis que d'autres paiflbient& avan- 
çoient dé la forte le moment de leur per- 
te, en profitant de la commodité de s'ea- 
graifler. 

Ceux qui compofbient ces divers trou- 
peaux levèrent tous la tête, lorfque la 
Princefie & & Conduârice pafTerent; Se 
les regardant triftement, ils poufTerenc 
desplamtesfidouloureufès, que, ne pou* 
vant douter qu'ils ne fuflent afTez raison- 
nables pour connoître le danger où ils 
étoient, ils firent répandre de nouvelles 
larmes à la malheureufè Merille. Us la 
regardoient avec une curiofité qui lui 
prouvoit bien que c'étoit quelque chofe 
de plus fort que l'inftinâ qui les &i£bit 
agir. Elle plaignit leur infortune ; mais 
le defir de trouver (à malheureufe âmille 
l'empêchant de reûer plus long-temps au- 

r:ès d'eux, elle les laiflà pour continuer 
chercher fes parents, & entra dans un 
périt bocage , dont l'herbe paroifFoit admi- 
rable. L'Efclave lui dit que c'étoit en ce 
lieu qu'elle les rencontreroit, qu'Angoul- 
mouëk y mettoit les nouveaux venus, 
parce que leur douleur les fâiûnt maigrir 
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d'abord , il n'y avoit pas d'endroit pluf 
propre à diminuer leur chagrin :1a beauté 
de ce bocage les accoutumant infenfible- 
ment à y refter , ils s'y engraiffoient mieux 
qu'ailleurs. 

Dans le moment où Merilley entra, 
il étoit fort dépeuplé , n'y ayant que deux 
Cloutons , une chèvre & une geniffe, 
qui, triftement étendus parterre, nefon- 
geoient point à profiter de la beauté de 
ce féjour enchanté. Ce nombre, qui étoit 
pofinvement celui que cherchoitMerille, 
ne la laifTa pas douter que ce ne fufTent 
fes frères & les (œurs de Benga. Elle en 
fût encore plus convaincue, lorfque les 
voulant appeller par leur nom, ils la pré- 
vinrent en courant la carefler. Elle leur 
donna mille témoignages de (on amitié 
& du défèfpoir que leur infortune lui eau- 
fôit, dont elle avouoit qu'elle étoit feule 
coupable. Quoique cela ne fut que trop 
vrai, cette fiinefle vérité n'empêcha pas 
qu'elle n'en reçût toutes fortes de mar- 
ques d'afFeftion, avec une prodigieufe 
abondance de larmes, qui fervirent à re- 
doubler les fiennes, en lui rappellant plus 
fenfîblement la part qu'elle y avoit. 

Princes malheureux, & vous, infortu- 
née Balkir , leur difoit-elle , en ferrant leurs 
têtes cona*e fbn vifàge, c'efl par ma faute 
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que vous êtes où je vous vois. Cen'éroit 
pas'^ez que ma naiflance fatale eût été la 
caufè de vos premiers malheurs, pour* 
iîiivit-elle, en parlant àfès frères, il a fallu 
que, vous dévouant à mon caprice , j'aie 
comblé votre défaftre. Si j'avois voulu 
fiiivre vos fentiments,& que,oar trop 
de bonté , vous n'eufliez pas oonné la 
préférence aux miens, nous ferions reftél 
tranquillement dans l'afyle où je vous ai 
rencontrés : je n*auroîs pas irrité le Temps 
contre nous, & il vous auroit rendu heu- 
reux : mais , continua-t-elle , avec un re- 
doublement detriftefTe, ma mort, quieft 
certaine, vous vengera. Je n'en murmure 
point, puifqu'il eft trop jufle qu'étant 
feule coupable, je périfle avec les iniïo- 
cents de qui je caufe les maux; trop heu- 
Teufè fi ma perte empêchoit la vôtre, & 
fi je iubifTois feule la peine que je n'ai que 
trop méritée! 

Elle auroit pafTé toute la nuit à s'afHi- 
ger avec fes parents, fi l'Efelave ne lui 
aVoit pas repréfenté gue l'heure où le 
Tyran revenoit, étoit fur le point d'arri- 
ver, & gue, s'il la trouvolt en ce lieu, il 
lui arracheroit la vie après avoir mafia- 
cré fe famille à fes yeux. 

Cette menace l'obligea de rentrer; il 
on étoit temps, car Angoulmouëk fe fie 
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entendre, qu'elles étoient à peine retour- 
nées dans leur chambre. II paflTa la nuû 
fort tranquillement, fans oublier, le len- 
demain à la même heure, de venir de- 
mander à tetter, après quoi il fut fè pro- 
mener comme de coutume j & Merille 
courut à (on cher troupeau , y paffant 
tout le temps qu'elle put y ne rentrant 
fb'afTez tôt pour éviter d être vue par le 
inonffare. 

La préfence de ces malheureux parent 
augmentoit fa douleur; mais elle la con- 
traignoit devant eux, pour ne leur pas 
faire faire des réflexions encore plus dou- 
Ipureufes. Ce n étoit pas aflez de fè con- 
traindre à leurs yeux, elle étoit encore 
obligée de diffimuler une partie de fes 

Eeines en préfence de TEfclave, qui en 
lâmoit l'excès, & qui appréhendoit que 
le chagrin (è joignant à la foibleife ou la. 
mettoit le peu de nourriture qu elle prer 
noit, ainfi que ranéantifTement que lui 
caufoit fon affireux nourriffon , ne la fît 
tomber malade; nighorant point que fi 
le Tyran s'en appercevoit, pour ne pas 
perdre le ragoût qu'il en efpéroit, il la 
changeroit en bête & la mangeroit à Tint 
tant. Elle ne cacha pas cette jufte crainte 
à Merille, ce qui redoubla celle de la 
jeune fille, & qui^ la poufiant au dernies 
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excès du défe{£)oir , la fit réfoudre à pré- 
venir la barbarie de (on (brt, & àfe don* 
ner elle-même la mort. > 

Elle ne carda pas à fè mettre en devoir 
d'exécuter cette terrible réfolution; & 
tandis que la vieille Efclave alla recevoir 
fon épouvantable Maître» elle prit cemo* 
ment pour (e jetter contre terre, voulant 
fè cafTer la tête , parce qu elle n'avoir point 
d'autres armes. 

Malheureufè Merille , fè difoit-elle i 
elle-même, ne vaut- il pas mieux périr 
volontairement, que d'attendre unemorjt 
lente , auffi affreufe qu'inévitable? L'A(^ 
trologue t'a prédit que tu ne trouverois 
qu'un Temps ef&oyable, & qu'il ne ce£i 
feroit de l'être qu'après que tu aurois fervî 
de pâture à un monftre. Meurs donc, 
lâche, continua- t-elle. Sa (bnge que c'efl 
le fèul moyen qui te refte de terminer ta 
mifère : la vie n'efl-elle pas un affez grand 
fùpplice pour toi pour devoir l'abréger, 
& peux-tu fouhaiter de la confèrver ea 
envisageant les maux où m as plongé ta 
déplorable femille? Ah! du moins, ajou- 
toit-elle, en redoublant fes larmes, rafle 
le Ciel que le tendre Benga ne vienne 
pas augmenter le nombre des infortunés 
que mon imprudence a faits ! 

Cette penfee renouvellant Çon êâkQ 
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poir, elle fc frappa la tête iùr le carreau; 
mais feifant réflexion que fa force ne fè- 
condoit pas fon courage , & qu'elle fè 
mettroit feulement en un état qui lui ôte- 
roit le pouvoir de fe priver du jour, elle 
cefla de fe maltraiter, & réfolut de fe pré- 
cipiter à la vue de fes frères. Le ruiueau 
qui arrofoit la prairie où ils étoient, pa- 
rut tout propre à lui rendre ce fiinefte 
fervice. Il eft jufte , difoit-elle, ne pou-^ 
vant accufer de leur perte que moi, qu'ils 
connoifTent que, loin de fonger à leur 
forvivre, je cherche à les prévenir. 

L'arrivée de TEfclave interrompît fes 
lugubres penfêes ; & le deflein qu'elle 
venoit de former, lui rendant une^ece 
de tranquillité , elle écouta ce que cette 
femme lui difoit avec une docilité appa- 
rente, qui l'empêcha de foupçonner ion 
fiinefte defTein. 

Ses agitations s'étant un peu calmées, 
iefbmmeil , qui la fiiyoit depuis trois jours 
qu'elle étoit entrée dans ce dangereux 
râlais , vint enfin la (àifir ; & l'accable- 
ment où elle étoit ne lui permettant pas 
d'y réfifter, elle s'y abandonna fans s'en 
appercevoir. 

A peine fot-elle afToupie, qu'il lui fem- 
bla qu'elle voyoit la Patience, qui, fepré- 
fentant à elle > lui difoic d'un ton où la 
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bonté & la févérité regnoient également: 
Eh bien , imprudente MerUle , connois- 
tu ce que je vaux, & les maux où t'a 
plongée la folle précipitation? fi tu m'a- 
vois écoutée , tu te fèrois épargné la 
cruelle aventure qui t'arrive , puifijue, 
malgré les mépris que tu me témoignois, 
& le courroux où tu as mis le Temps 
contre ta défobéiflance , je Tavois appai- 
fë, il étoit prêt à te devenir favorable.. .; 
mais, te piquant de témérité, m n'as pas 
voulu me rien devoir. Courageufe à af- 
fronter & à courir au-devant des périls» 
m deviens lâche pour les fbutenir j &, 
l'abandonnant indignement au défefpoir, 
tu aimes mieux lui (àcrifier tes jours avec 
ceux de ta famille, que d'avoir recours à 
ma bonté. 

Ah! illuftre Patience, lui répondit Me- 
rille , je fuis coupable, il eft vrai; mais 
mon crime étant irréparable , je n'ai de 
reflburce qu'à la mort. J'ai mis ma for- 
tune en un tel état, que votre fecours me 
devient inutile , & que l'invoquer ou le 
recevoir, (èroit une lâcheté fans profit* 
Voudriez-vous , pourfiiivit-elle, m'enga- 
ger à conferver la vie pour voir égorger 
mes frères & mes coufines? Ne vàut-il 
pas mieux mourir, pour éviter cet ef- 
froyable fpeftacle? 
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Non, lui répondit laDéefle, je n'exige 
point cet effort j mais enfin , Princcue 
trop violente , confidérez donc que fi 
vous fùivez cette dernière intention, le 
Temps favorable^ qui, après vous avoir 
punie par fon éloignement , eft fur le 
point de vous pardonner, & de revenir 
vers vous, ne vous pourra plus être d'au- 
cun fecours, & que vous entraînerez 
dans l'effort de votre défèfpoir, cette fa- 
mille que vous avez rendu malheureufë, 
& à qui vous allez porter les derniers 
coups; au -lieu qu'en prenant un parti 
moins outré , & vous abandonnant en- 
core une fois à mes confeils, & à ceuK 
de la ûge Efpérance, vous pourrez vous 
trouver hors de peine plutôt que vous 
ne penfèz. 

Merille s'éveillant à ces mots , fe trouva 
plus tranquille; les menaces qu'elle avoii 
reçues du Temps par la même voie, au 
Palais des marbres, luiétoientuneefpece 
de fureté que ce dernier fbnge n'avoit pas 
été caufé Amplement par les idées dont 
elle étoit occupée; &, réfléchiffant à tous 
les malheurs où l'avoit plongée le peu de 
confiance qu'eHe avoit eue en cette Déef^ 
(e , elle fe promit d'être à l'avenir plus 
docile à fes leçons. Pour commencer à 
les mettre en pratique, elle renonça au 
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deflein de mourir ^ prenant la réfolution 
de vivre tant que fes frères & fès coufi- 
nes verroient le jaur. 

En fuivant ce projet ^ elle accepta la 
nourriture que rtfclave lui préfèntoit: 
tUe n'en avoit voulu recevoir aucune 
depuis fa prifbn; & cette diète > jointe â 
raffoibliflement caufépar la perte dufàng 
que lui droit le monffrc, lui avoit donne 
une telle débilité , qu'à peine pouvoit- 
elle fè fbutenir. La pitoyable vieille la 
Voyant devenue fi raifonnable , s'em- 

f)reffa avec zèle pour lui faire prendre- 
es mets qu'elle crut les plus propres à 
réparer fes forces. 

MeriUe voulant fiiivre les confeils de 
la Patience, & éloigner les penfées qui 
laportoient au défefboir , demanda, pour 
fè diftraire, à la vieille Efclave, quelle fâ- 
cheufè aventure Tavoit conduite en cetaf- 
fieux féjour , & comment «lie s'étoit aflez 
éloignée d*Angole pour y parvenir. 

Hélas! tna chère Princefle, reprit cette 
femme , vous en êtes l'innocente caufè; 
la converfition gue nous eûmes enfem- 
ble, le jour que je mondois du riz, a été 
rinftrument de votre malheur & du mien : 
lorfqu'après m'avoir appris vôtre nom 
& Votre <:ondition, vous m'eûtes laiflée, 
|e m'abandonnai^ me& réflexions, &j'«n 



y Google 



48 L E T E M PS 

. fis de terribles fur mon imprudence , me 
repréfentant le danger où j'étois expo- 
fée, fi, fiiivant la vraifemblance, vous al- 
liez redire ce que je vous avois fi indit 
crétement appris. La peur que }'en eus 
me faifit à un tel point, qu appréhendant 
juflement detre punie, je n'imaginai pas 
qu'il y eût d autre parti pour moi gue ce- 
lui de la ftiite ; &, (ans {avoir où je vou- 
lois aller, je fortis d'Angole, après avoir 
vendu le peu de meubles que j'avois ;|d'où 
voyageant à l'aventure, je traverfei des 
bois, des plaines, des déferts, & je mar- 
chai tant qu'enfin je me trouvai un matin 
» au fbrtir d'une forêt où j'avois pafl!ë la 
nuit, & où je fÙ3 abordée par une belle 
jeune fiJle, qui, m'invitant à m'aflèoir, (è 
mit auprès cie moi, en me regardant d'un 
air obligeant: Qui êtes- vous, bonne mè- 
re, me dit- elle d'une voix gracieufè, & 
Sue faites- vous ainfi feule d^ps un endroit 
écarté? 

Hélas ! belle Dame , lui répondis-ie > je 
cherche à me rendre dans mon Pays, 
d'où je fuis éloignée depuis long-temps 
par un cruel efcTavage. Mais vous-mê- 
me^ repris- je à mon tour , que faites- 
vous ? Il eft plus finguiÎQr que vous y 
foyez, qu'une malbeureufe Efclave telle 
.que moi. La âçh§fle ^e vos vêtemençs 

me 
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me prouvant aflez qu'il neft pas de vo- 
ire condition de voyager de la forte. 

Chacun ^t fès malheurs « interrompit 
cette belle perfbnne en fbupirant; peut* 
être que fi vous appreniez ceux dont je 
fiiis pourfiiivie, vous trouveriez que les 
vôtres ne peuvent entrer en comparai- 
fon. Je lui demandai de quelle nature il& 
étoient; mais elle refufà de (âtisfaire ma 
curiofité, en me di(ànt qu'il ne lui étoit 
pas poflible de s'arrêter, ni de perdre du, 
temps en des difcours inutiles, mepriant 
cependant de lui permettre de me luivré. 

Je lui repréfentai vainement que, n'ayant 
pas de retraite aflurée , je ne lui ferois 
d'aucun fècours , lui avouant naturelle- 
ment que mon voyage n'avoit pour but 
que de fuir d'Angole. 

Ah! que vous m'affligez,^ me dit-elle; 
hélas! c'eft le lieu où j'avois deflein d'al- 
ler. Je frémis àcetteréponfe; & la crainte 
qu elle n'y parlât de moi, me rendit élo- 
quente, en lui peignant les malheurs de 
votre Patrie avec les couleurs les plus vi- 
ves ; & n'oubliant pas l'infortune de la 
Reine, les vôtres, & les crimes deMou- 
ba , j'arrachai ce defir de fon coeur. 

Il ne faut donc plus (bnger à cet afyle» 
s'écria- t-elle en foupirant; car fans doutç 
que pour fe faire des amis ^ ce lâche ufui:: 
Tome IL C 
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pateur me livreroit à ceux qui me perfë- 
cutent 5 ainfi , continua-t-elle , en* m em- 
faraffant , je vais m'atrachcr à vous , & 
nous ne nous quitterons plus fi vous le 

Eermettez. }*ai fur moi un affez bon nom- 
re de pièces d'or , & plufieurs diamanrs. 
à mon nabit & à ma coêfFurei nous ache- 
lerons des vivres & une monmre à la 
première habitarion; & du reftè» quand 
nous aurons trouvé un endroit convena- 
ble, nous nous ferons une petite demeure 
à labri des perfecutions de la fortune. 

Alors , continuant fon difcours , elle 
m'apprit quelle étoit fille du Roi de Ben- 
gale , & qu'elle s'appelloit Zelima ; qu'elle 
fuyoit de chez fon père, pour éviter un 
mariage indigne, auquel il lavouloit for- 
cer ; que , dans cette circonftance , elle 
avoir eu le deflein de (è fauver chez la 
Reine d'Angole ; mais que ce que je lui 
apprenois, l'en détournant entièrement $ 
elle me fijpplioit de ne lui pas refofer* 
mon (ècours. Ses malheurs me touche- 
ï-ent de telle façon, que je lui promis de 
ne la point abandonner tant qu elleauroit 
befôin de mes fèrvices. 

Nous marchions cependant tonjours, 
elle pour me (ùivre , & moi en pei'fiftant 
dans le deflein de m'éloigner d Angole; 
lorfqu après avçir fait quelques journées' 
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jde chemin fàtis trouver perfonne qui pût 
lîous-inftruire de la route qu'il falloir pren- 
xlre , nous âpperçûmes ce Palais. La joie 
que (à vue nous caufà, fut d'autant plug 
grande que k nuit (iirvenoit , & qu ua 
.orjge, qui commençoit à s'élever» nous 
faifoit appréhender de ne pas être à no- 
tre aile en attendant le jour; ce qui i;ious 
obligea i doubler le pas pour y arriver. 
Nous <n trouvânies la porte fermée ; mais 
ayant frappé modeftement, elle s'ouvrit, 
& fe referma auflî-tôt que nous l'eûmes 
pafTée, (àn^ que nous vilïîons perfonne 
qui eût pu l'ouvrir, ni qui l'eût fermée» 
Cet événement ne me femblant pas de 
bon augure 1 je demeurai interdite , & 
Zeiima ne le fut pas moins ; mais nous 
n eûmes pas le temps de nous témoigner 
nos appréhenfions réciproques , parce 
que nous en fumes fèifies d'une plus gran- 
de, à l'affreux aiped: du Géant Angoùl- 
mouëk. ; 1 - 

- ; Je vous kifle à penfer, belle Merille, 
4e l'effet que produifit fur nous cette ter- 
rible apparition ; il ne lut pas queftioa 
d'eflayer à: fuir , les portes étoient fer- 
mées, & dçpM» 1ê mojiflxe ne nous en 
. /auroit pas donné le teihps, quand nous 
en aurions euteJorce pu la comn[K)dité> 
i Bm :pmr^impy seàia^t-il , en jettanc 

Ci) 
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tout à la fois les yeux & la griffe fur 2^ 
lima; fois une bonne chèvre, connnua- 
t-il, j'aime cette chair à la folie. La mal- 
heureufe Princeffe voulut pouffer un cri ^ 
mais ce ne put être qu'un bêlement de 
l'animal dont elle avoit déjà la forme. 
<^ant à moi, la peur m'avoit tellement 
làilie, qu'il me fut impolîîble de parler, 
& je tombai par terre remplie d'emoi. 

Cet infâme, s'étant affuré delalbrtede 
la trifle Zelima, vint à moi, &metâtant, 
il me regarda avec dégoût: Tu ne vaux 
rien à manger , me dit-il , tu es trop maigre 
^trop vieille pourengraiffer; cependant 
je te conferverai la vie i\ tu veux me fèrvir ; 
<ar la vieille Efclave que j'avoisefl morte 
depuis peu, & je fiiis réduit à m'en paf^ 
ïèn Vois, continua- t-il, fi ma propofition 
t'accommode : je t'offre l'alternative ; tu 
n'as qu'à l'accepter , ou j^ te jetterai tout- 
à-l'heure par-deffusles murs démon Pa- 
lais ; car tu ne dois pas efpérer d en fbr- 
rirâ\jtrement, pour te mettre en^état d'al- 
ler détourner les pafîànts que mon bon- 
heur conduit ici. 

Il n'y avoit point à balancer fur le choix, 
continua la vieille Efclave, &reffiroi qui 
m'avoit privéeide la voix, me la rendit à 
cette menace : Seigncup,1ui dis- je v en fai- 
fint un effort pour n^e-profterçietvàfès 
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pieds, fi vous daignez me cônferver la 
\de , je tâcherai de mériter cette faveur , & 
de vous rendre tous les fèrvices qui fe- 
ront en mon pouvoir. C'eft bien feit, re- 
prit-il , moyennant cela tu ne feras pas 
malheureufe, puifque tu feras àdiferétion 
de la nourriture:, & des tréfors dont ce 
Palais eft rempK ; de plus , je te ferai 
l'honneur de m'entretenir quelguefois 
avec toi. Je ne fus pas fbn flattée ae cette 
prortefle ; mais , malgré i'horreiu: qlie 
me donnoit mon nouveau Maître, elle 
m'infeira le courage de parler pour la dé- 
plorable Zelima; & m 'humiliant de nou- 
veau : Seigneur, lui dis- je, je ferai mon 
polfîble pour me rendre digne des grâ- 
ces que vous me promettez; mais oferai- 
je vous (ùpplier de m'en accorder une au* 
ti?e? C'eft, cominuai-je, de rendre à ma 
miférable fille la forme dont vous la ve- 
nez de priver: fi vous daignez nous faire 
cette faveur, elle & moi en aurons une fi 
vive reconnoifTance , qu'elle redoublera 
notre zele, & que vous (çrez plus agréa- 
blement férvi, puifquelle fuppléera a ma 
foibldFe. 

U n'eft plus temps, me dit41:fi tu m'a- 
vois parlé plutôt, je te l'aurois laiffée vo- 
lontiers; &, pour l'amour de toi, je me 
ferois contenté de la fucer ; par ce moyen > 

C iij 
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en la nourriffant bien , tu aurois pu la con- 
ferver quelque temps ; mais pui{quelle 
eft chèvre , elle reftera chèvre rcependant^ 
pour te prouver que je fuis bon Maître» 
je te promets que m ne la verras pas 
tuer, & que je ne la mangerai point tant 

3ue tu vivras : lorCjue tu ne feras plus» 
te doit peu importer ce qu'elle devien- 
dra. Contente-toi de ce que j'ai ia bonté 
de t'accorder, dit-il d'un ton d'impatiea- 
ce, en voyant que j'àllois continuer mes 
applications; car u tu me répliques da- 
vantage, je vais la pcecidre parfesj^ds» 
& l'écrafer contre la muraille. 

Cette crudle menace m'ayant impofé 
fiienoe^ je fus ohli^ d'accqpter la vn&c 
grâce qu'il m'offroit. Prends ta chèvre, 
« me ivàs^ coDdnua*t-il, je rais la mettre 
dans Tendroit rà je tiens les beftiaux que 
je ne veux pas m^. Sitôt j'obéis ; & pre» 
nant Tinfortunée Zelima entre mes bras, 
}e la portai au lieu où vocus Faves vue 
avec vos frères, fans qu'elle dormât au* 
cun figne de vie. 

J'ai toujours vécu depuis auprès du 
barbare Angoulmouëk, ol j'ai eu prefque 
tous les jours la doideur de lui vou* égor- 
ger quelques-unes des bêtes de ce trou- 
peau raifonnable, & le creve-cœur d'en 
voir fouvent arriver d'autres dans cette 
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dangercufe bergerie ♦ qui, croyant y ve- 
nir chercher un afylc , n'y entrent que 
pour fe livrer à leur épouvantable defti- 
née , fans que je puiflô^ leur rendre la li- 
-berté; ce qui ne (kn qu'à augmenter mes 
peines, n'étant pas plus la m^trefTe ici, 
qnoiqiul fbit ab&nt, que s'il n'en partoic 
{>as. Ces mifêrables viennent frapper à 
la porte, le bruit qu'ils font la fait ouvrir 
par ma^e^ mais elle fè referme auifi-tôt 
qu'ils foQt entrés, À je jo'tpprends leur 
infortune qoe quand ii n'y a plus moyen 
d'yinettrô obftack. 

jToQte la refibtuxe que j'ai, Icurfque œ 
ibm des perfbones de mm. (eice^ c'eâ qîie 
je les deqiandepourœ'aider, écî^itieios 
accorde oiielqciefQis y vm% c^a ^ rare, 
parce qu'il arrive peu de femmes ici,& 
^tx>ême que ce n'eA que fiifpêQdreieur de(^ 
itinée «n leortioiîiiaht tine tnoct pàis den- 
te : ii leur iiioe le doigt cxmmie il ifàtt le 
vôtre, enfbrte que fc xi'^nai pas encoœ 
vu d'affez rohuros pcwir y réfifler im mois 
^ntiçr. Au moment que vos frères entrè- 
rent ici, ce fut lui qui les reçut, & qui les 
transforma à l'inflant : comme ils ne font 
pas gras, il les mit avec Zelima, d'où, 
a mpins d'un bonheur inattendu , ils ne 
fortiront que pour mourir. Cependant, 
pauvre Mçrille, ajouta-t-eile, je vouscon- 

C iv 
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lèille de vous fubftanter le plus que voug 
pourrez, & d'avoir recours à la Parien- 
cej peut-être quelle vous fournira un dé- 
nouement favorable. 

La Princeffe lui fit connoînre, par un 
figne de tête, qu elle ne s'eti flattoit pas ; 
mais le fonge qu'elle avoit fait , l'ayant 
déterminée a remplir fon fort fens mur- 
murer , elle témoigna, plus de courage 
qu elle n'en avoit eu d'abord. Cependant 
fa réfolution penfi échouer à l'arrivée du 
monftre, qui demandoit à tetter. La cer- 
titude de la mort lente qu'il lui donnok 
de cette fon^, la pen&iâire retombeç 
dans le défefpoir; oc fi cette fëance n'eût 
pas fini , elle y auroit fiiccombé ; mais An- 
goulmouëk s'étant retiré, Merille reprit 
courage. 

Il n y- avoit qu'un moment qu'il étoit 
hors (te fou Palais , lorfque ces deux pri- 
fonnieres entendirent fi:^pper à la porte: 
Hélas! s'écria la vieille, voici ans doute 
quelque malheureu(è viâime qui vient Ce 
livrer à la fureur de cet infâme glouton: 
Jufte Ciel ! dit Merille toute en pleurs, 
forai-je affez malheureuiè pour que ce foit 
Benga? Ah! couroQS l'avertir avant qu'il 
foit ennré. 

Elle ne fè trompoit pas, & c'étôit eP- 
iè^vement lui, qui, loin de profiter de 
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ft bonne volonté, & de s'arrêter en la 
voyant » ne courut qu'avec plus d'ardeur 
au-devant de fbn malheur , & fut à fès 
pieds avant qu'elle eut pu prononcer un 
mot pour lui eiqpliquer les fignes de ne 

Î)oint pafler le (euil de la pone , qu elle 
ui fàifoit de loin. Cette déplorable Prin- 
cefle jettant un cri douloureux à (on af- 
peâ: : Ah, Prince infortuné! lui dit-elle, 
que venez- vous chercher dans ce lieu fii- 
nefte? Pouvez- vous me le demander, in- 
humaine, répondit* il, en la regardant 
avec des yeux qui exprimoient a la fois 
fon amour & (à douleur? n'avois-je pas 
alfez de fujets pour m'y attiter, fans que 
vous euffiez eu la cruauté de vous y renr 
dre en vous dérobant à mes foins? vous 
feule m'empêchâtes d'y venir auffi- tôt que 
j'y vis entrer mes amis & ma fceur. je 
voulois, avant de tenter le moyen: de les 
en retirer, vous mettre ^ fureté : mais 
vous m'avez prévenu ; &.en vous cachant 
de moi , voiiâ avez comblé mtés malheurs, 
rje me flattois quç vous m'aimiez-. afTez 
pour avoir été chercher dans les.trabanes 
voifines un alyle.que je vousdeffinoisj 
mais je vous y ai vainement deniandée: 
je vouloifi ( vous !r&commaader| aux foins 
de ceux qui les habitent, & j'ai'jpafTé trois 
jours >à les parcourir > fans y apprendre 

C V 
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de VOS nouvelles ;. enfin ^ en vous trou- 
vant ici, j'ai été cruelleraenf défabnfé de 
rameur qoe vous me flattiez iqui éroit ré* 
ciproque entre nous, puisque je n ai plus 
lu)et de douter que vous n'y fbyez venue 
de votre propre volonté, fins faire at- 
tention au défèfpoir que vous me caufè- 
riez , ni au danger dont apparemment ces 
lieux font remplis :" quant à moi, je n'y 
venois que dans le defTein de fsoourir ou 
de fèuver ma femille; mais, votre préfen- 
ce , trop chère pour me fiûre plainr dans 
ce lieu fonefte, m'arrache tout efpoir; j'y 
mourrai également , & ce fera avec la 
trifte certit^ede vous yi^Mmdonner ans 
fecoiws. 

Hélas ! cher EVince , reprit Aferille, nV 
joutez pas la douleur d'entendre vos re- 
proches, à l'horreur de voir avancer cha- 
que jour une mort dont j'ai le temps de 
^ûter TamerfUme; confidérez, pour ma 
juftification , que fi )e vous avoâs moins 
aimé^ je n'awrois pas été fi efi&ayée de 
votre ^deflTein, & que, pour le prévenir, 
je ne me fèrois point prédpicâe dans œ' 
gouflte effiroyable , ou je n'ai pu vous 
empêcher de tomber/ r 
< Notre perte^eftcertaine ^moadiecBen- 
ga , cofitimia-t-elle ; toutes leis f^aHTances 
4e la terre ne font pas^ capables de noœ 
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en préfèrvêA . . • A ces mots, qui redou- 
bloient la peine du Prince, Merillc s'ap- 
percevant que' VÉfclavç pleuroit, fe jeira 
tout d'un coup â fè^ genoux : Ma bonne 
mère, lui dit-elle, d un air couchant, ce 
feroit peut-être le feul moyen de nous 
délivrer tous , que de faiiver la vie à ce 
Prince, & de le préfèrver de la transfor- 
mation générale. J'ai un preflentiment 
qui me dit que c*eft lui qui doit nous tirer 
aefclavage , & qu'il punira le monftre de 
tous {es crimes.*^. Vous ne devez pas 
douter , continua- telle , que, fi ce bon- 
heur arrivoit par votre fècours, nous ne 
vous rendiffions riçh,e â jamais. , 

Ces mots attendrirent la vieille, & lui 
donnèrent le courage de s'expofèr à tous 
les malheurs qu elle prévoyoit , fi cette 
trame fè découvroit, comme il étoit mo- 
ralement impoflîble qu elle ne fe décou- 
vrît pas. Je veu? vous prouver à quel 
point vous m'êtes chère ,*aux (^épens de 
ma vie, lui dit-elle, car je voil bien gué 
,je me vais perdre fans vous fauver. Mais 
Je péril certain qu'il y a à cacher cjuelqu'un 
ici, ne m'en détournera pas ; je le con- 
nois, & je ne m y e^pofêrai pas moins, 
fans que ce Toit rincêretqui me fafleagir, 

Îimfquc je ne manque de rien en ce lieu. 
e vais donc meure le Prince dans le ré- 

C vj 
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duit qui efl: au-delà de notre chambre: 
comme le monftre n'y entre jamais , & 
QuH eft accoutumé à nous fentir» il ne 
aifldnguera peut-être pas défi loin quel'o- 
deur de la chair humaine efl: augmentée. 

Alors , fans tarder , elle les fit entrer 
dans le (èul endroit qui pouvoit les fbu(^ 
traire à la fureur de leur bourreau , o& 
elle leur préfènta à manger. Merille n'a- 
voit rien pris depuis la dernière fois qu elle 
avoit été tettée> & elle étoitextraordinaî- 
rement foiblé; mais elle mangea plus par 
complai/ànce pourfbn amant, que pour 
fiibvenif au befoin qui Taccabloit, &, au- 
quel elle ne faifoit aucune attention : le mê- 
me motif engagea Benga à manger auffi. 

Ce tendre Pirince fut au défelpoir, en 
apprenant à quel genre de mort fà chère 
Merille étoit expofêe. La certitude qu*îl 
y vovoit, redpubloit le defir qu'il avoit 
de détruire cet homme pernicieux j mais 
comment faire? il leurfalloitlefècoursdu 
Temps favorable, & il ne venoit point, 
ne leur donnant à connoînre, par aucuns 
indices, qull eût deflein de les protéger. 
Leur feule confolarion étoit de compter 
fiir le fteours^ de la Patience, & dé llnvi- 
ter à leur être propice. 

Cette journée fè pafTa toute entière fans 
avoir pu rien inventer de convenable à 
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leurs defleins. Ils ne virent point le Ma- 
gicien ce foir-là; il s'en alla à fà chambre 
.tomme à l'ordinaire , (è coucha de même i 
ïàns s*appercevoir qu'il avoit un nouvel 
Hôte; mais le lendemain , Theure de fori 
déjeûner étant venue, il ne manqua pas 
à fe préfenter pour fiicer (on doigt nour- 
ricier. Benga, outré de douleur & dé 
colère, voulait fè jetter fiir lui & Tégor- 
jger; mais la Princeffe & la vieille s'y op* 
poferent : agiffons avec plus de pruden- 
ce, lui dit cette dernieire, & laiuez-moi 
^ffayer à tirer de lui-même le moyen de 
lui ôter la vie. Je m'y prendrai fi adroi- 
tement, qu'il me le découvrira. Ileftpeut- 
$tre invulnérable, & FinutJlc effort que 
vous feriez, ne fèrviroit qu'à nous per- 
jdre; de plus, avant de lepriver du jour, 
"il feut fàvoir, s'il ett poiïîble, le fecretde 
détruire Tenchantement qui tient tant de 
malheureux transformés. 
' Ces raifons étoient trop jùftes potir 
que Benga refusât de s'y foumettre , il 
modéra doncfon ardeur, &fouffrit, fins 
paroître, qu'Angoulmouëk (e régalât de 
ce feng qui lui étoit fi cher. Les lept mi- 
nutes prefcrites étant expirées , il fe -reti- 
ra; & comme la vieille ravoit prévu, le 
monftre ne démêla point l'augmentatiom 
de la chair humaine. 
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Auffi-tôt qu'il fiit ibrti, Iç Priace fuc* 
cojrobant au defir de voir {es malheureux 
amis, pria inftammeat Merille de Xy çon; 
duire. Il n'y avoU pas de daager à le fty 
lisfeire; Angoulmou^ revenant toujours 
ï la même heure , ne pouvoit les Cirpren- 
dre, & ils eurent tout le temps de (è con- 
tenter. 

. Cette entrevue fîit auflïtriîlc que tou- 
chante^ ce fqit un renouveUenient^de lar- 
mes jils en verferent tous paiement : niais 
lorfoue Beriga leur fit part de l'intentioa 
où il étoit de les faiiver ou de périr avec 
eux , les Princes d'Aagole jetterent des 
b^ements pitoyables, tandis qye Balkir 
iDugifToitii 4ouloureuIement^ que: leurs 
voix feules auroient porté l'épouvante 
dans les cœurs les plus afTurés. Zelima, 
à qui Merille s'étoit fait cdnnoître , de 
même que (es frères & Balkir, joignoit 
Sk voix a celle de ces infortunés parents, 
en voyant foo frère dans le même péril. 
Cependant leurs douleurs ne lui firent pas 
^hapger 4e delTein , réfohj feulement de 
ce rien faire qu'en fuivant Ta vis delapru- 
iiente Efdave, & ne précipitant pas une 
jexécution ^ pouvait avorter fi elle étoit 
4nal condi]itte. Ils pafierent aitifi plufîeur^ 
jours , venant entretenir leur râmitle, aùfii- 
tôt que le monftre étoit hors du Palais: 
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jnajs MeriHe commença à s'afFoiblir ex- 
jrêmement,& connut quelle ne réfifter 
roit pas encpre long-temps au genre de 
iùpplice où elle éroit expofée; ce qui dé- 
termina Benga à rUquer tout, fans actea- 
•dre le fruit lent des con(èils de la vieille» 
4jui vouloit l'engager à différer encore. • 

Que voulez- vous que j attende, difbk- 
il avec vivacité? fàut-il que je donne le 
temps à cet infâme d oter le jour à ma 
chère Princefle, & d'^orger mes fœurs 
& mes amis? Que mefervira alors de 
le punir? ne vaut-il pas mieux ne lui pas 
laifler la libené de Jes dévorer , & le pré- 
-venîr avant gu'il ait confommé fon cri- 
me? enfin, fi je dois périr» une mortgé- 
néresifë n eft- elle pas à préférer à cdle 
que me donne cominueilenient la dou- 
leur d'y voir tout ce oue j'aime expofë? 
Quand je ferois afTez lâche pour craindre 
kmort, pourfuivoi^ il , peut-elle me i^aa- 
iquar? dois-îe nr>e flatter d'être éternelle- 
ment caché à fes yeux? & même, fî cela 
étoit pôfEWe, devrois-je le fouhaiter? 
llionneur me permettroit-il de defirer de 
vivre, après avoir tout perdu? 

La réiblution de Benga parut fiiërme , 
& en même-temps fi vertueufe^ que l'Iî^ 
dave , jugeant qu'if &roit inutile de la 
combattre, ne lui .demanda plus que le 
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temps de s'informer des moyens de dé- 
truire Tenchantement y fins quoi c'étoit 
ne rien faire pour les Princes, & pour 
tant de malheureux qui gémifFoient fous 
cette figure étrangère. 

Elle n avoit pas encore trouvé roccà* 
fion de s'en inuruire, & nofoit la cher- 
cher; mais le péril preflant la détermina 
a en courir le rifque, & à redoubler fon 
ôttenrion pour profiter de tout ce qu'elle 
cntendroit dire au monftre. Elle la ren- 
contra heureufèment; & quoiqu'il fût ex- 
trêmement défiant, lui-même la lui four- 
nit dès le même foir, où, étant de meil- 
leure Wlmeur que de coutume, il l'appella 
pour l'entretenir. 

Il lui fit pliifieurs queffions , lui deman- 
dant entre autres , en quelétat étoit Meril- 
le, & fi elle croyoit que cette jeune fille 
durât encore long-temps. L'Efclave lui 
dit qu'elle étoit fort délicate, que, fi elle 
n'en avoit pas un foin extrême, ellefèroit 
bientôt morte. Tant pis, s'écria le glou- 
ton, je nai jamais rien goûté de fi bon: 
garde-toi , ajouta- t-il, de la faire travail- 
wr; car cela pourroit avancer fa fin. 

Cependant , mon redoutable Seigneur, 
reprit la vieille, je ne puis me.paUerdc 
fccours, n'ayant pas aflez de forces pour 
faire fèule ce qiii concerne votre fervice; 
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mais, ajoata-t-elle, en imagidant que cette 
bccafîon feroit favoi'able âBenga, pour- 
quoi ne me donnez-vous pas raiae de 
quelque jeune garçon vigoureui, à qui 
vous conîerveriez la vie ,'« qui fèroit trop 
heureux <^e l'employer à votre fervice, 
en fe rachetant à ce prix? Vous deve» 
croire que rimpoflîbilitédefèûuver, l'o- 
bligeroit à vous fervir iSdélemeot, L'oc^ 
ca(K)n d'en trouver feroit moins rare que 
telle d'avoir des femmes , d'autant quun 
Efclave pourroit vous fecourir , en cas 
que quelqu'un entreprit de vous yenic 
bttaquer & de détruire vos enchantements» 

Je n ai pas befbin de iedours , & je n'ap^ 
préhende rien, repartit le Géant; il n'çft 
aucune PuiflTance fur la terre , qui, tant 
que je vivrai, puifTe dénruire malgré moi 
la forme de mon troupeau, puifque l'on 
ne peut la lui rendre htufiaine, qu'en k9 
pdgnaht avec une de mes mâchoires: ju- 
ge, pouriîii vit-il i en-riant d'un air frfTuré, 
fi je ferai afTez complaifant polir confèntii* 
que quelau'un mette le fecret en pratique. 

Cela eft trèsJieureux, reprit la vieille; 
cependant je craindrois , à votre place, 
que quelque Etranger, vous fiirprenânt 
hors de chez vous , ne vous jouât un 
mauvais tour : je les en défie , lui dit-iL 
Qiioi ! repartit elle, feriez- vous invulné^ 
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rabk?. Apeu près , dk Iç Géant. J'en fuis 
ravie, repliqua-t-elletavec une douleur 
qu'elle eyt bien de la peine à cacher. Mais 
enfin, ajouta- t-elle 9^ puifque vous navez 
rien à craindre, pourquoi évitez -vous 
donc fi (bigoeuièmcQC d'^avoir des hom- 
mes auprès de vous? ils vous fèrviroieac 
&ns péril & (ans conféquence; & qiiand 
vous en &é^ las, vous feriez toujoursf 
le makre tle les iransformer. 

Je m'en gardera bien , s'écria Angoul-» 
mouek;.car, encore qu'il Çok difficile de 
lâe détroîre, il n'efl pWtaat pas abfblu* 
i^mnt impofSble : i:^ead«fQt, comme ije; 
fite te cvims pcnoc, je veq* bien te dire 
^ je fuis. ApprecMÎsdonç, cûntmua^c-ili 
que xmu p^fi^ étm le pl^ habile Magi- 
cten qui m: ^m fur la terre : ûm wt lui 
it cQOiiotore qu'il n'aurai qu'un ^Is^ 3ç 
que œc euânt fie momTOÎt pas de mort 
natureile» mais qm'ii 4eroit «é p^ u^ 
tiDimne ^(^ d^z M, & ne pourroit 
perdre le vie d'aucune autre f^çon. In- 
formé de cette circonfhnce , il fe flatta de 
rendre ce fils prefqu'éteroei, en prenant 
des précautions, fi juftes, qu'il nç piut ent 
trer d'inconnus dans fà demeure. 

Il épou& ma merp, de. ^i il étoir fort 
wioureux ; mais il ignoroif qui elle écoit. 
Lorfque l'amour fè mêle des affaires dec 
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Magiciens > ils font auffi bornés, & n'om 

1>as des connoiflances phis étendues que 
es autres hommes. Ne voyant que k 
beauté de celle qui le diarmoit, il la prit 
pour une femme de refpece ordinaire;; 
cependant c'étoit une Ôgrefle, de cette 
race qu'on nomme Anthrc^ophage, 4Le 
Palais où nou$ fonnnes lui appartenoir, 
& les alentours en étoient fort habités; 
dmais auffî-(ôt que Ton eut appris qu'elle 
étoit mariée à unMagiden, quoique Ton 
ai'îgnorât pas qu'il n^mployoit point ùl 
icienoe à faire m mal , on i(è défit du pou- 
rvoir qu'elle nuroit iw. (on ^[prit ; & poqr 
éviter les maux que la ma^e & kxnruauté 
jointes enfèmbk pounrroient cau(er , le 
Pays devint déiiert : ce ^i £t bien du dia- 
crin à ma imere; car, tandis qu'elle étoit 
TOie> ellep^Dok fiiuvetit divers déguife- 
fnetKSt fous le(quei&, paiHiouraat les cho- 
mmB ^% «leMours , ^leiflffprenoit adroi- 
•ftment un grand nombre ^ malheureuxi 
qu'elle dévoroit. 

Loin de la (eoonder, pow contenter 
cet appétit fingulier, mon père, quiavok 
un tel goût en horreur-, voyant qu'il ne 
çouvoit obcemr de (à femme qu'elle y 
r^onçât, fut ravi de ce que fes voifîns 
«"éloignoient vôlontaireihent, &leuraid& 
encore à mettre obftade à ce goût faial% 
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:tTi faifant naître autour de ce Palais dès 
bois prefquimpénéu-ables , & des che- 
.'inins aflez remplis de difficultés , pour 
qu'ils préfèrvaflent les malheureux voya- 
^geurs de (à dent meurtrière. 

Je naquis dans ce tempstlà , & mon 
père, qui prit pour moi une tendreiTe 
,làns égale, fbngea à me garantir du fort 
qui me menaçoit d'être affaffiné : il ne 
pouvoit pas abfolument m'en préfèrver, 

{}ui{que le deftin avoit ^cidé que c'étoit 
e genre de mort où il me fbumettoitj 
•majs^ il pouvoit en fulpendre FefFet pour 
:plufieurs fkçles, ayant mis de telles con- 
. aidons à mon trépas /qu'il {èpafTera bien 
des années avant qu elles puiflent être 
remplies : premièrement, il n eft pas pot 
fible de m empoi?6nner , ni de me bleffer 
^veç d'autres armes qu'un fibre , encore 
ae doit-on pas y employer la pointe, 
mais Seulement le trancnant ; & en (èçond 
Jjeu, on ne peut me frapper par derrière» 
ni en aucune partie 4u corps : enfin, il 
&ut me couper la tête en plein jour, & 
que je voie mon meiurtrier. Tu conçois 
bien , continua-t-il , que ce n'eft pas un 
petit ouvrage, y ayant peu d'hommes 
aflez granc^. pour atteindre à une tête 
pofée fur des épaules qui font à plus de 
douze pieds de terre. 
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Toutes ces précaimons ne paroiflbient 
pas encore fiifEfàntes à la lenarefle pater- 
nelle : mon père voyant avec peine, qu à 
rimitation cie ma mère, j'avois un goût 
infini pour la chair humaine, la pitié qu'il 
avoit de fès malheureux fe joignit a la 
crainte que cette forte de vie ne me de* ' 
vînt fimefte, en avançant ma deftinée, & 
l'obligea à m'inftruire de mon fort. J'en 
frémis j & le Magicien, fè prévalant de 
ce moment de foibleffe, me fit jurer de 
renoncer à me nourrir de cette viande 
qui fàifbit mes délices. En récompen(è, 
pour me donner un moyen de me ga- 
rantir des embûches que l'on pourroic 
me dreflèr, il m'accorda le pouvoir de 
transfi>rmer en bêtes tous ceux qui vien- 
djroient dans ce Palais, exigeant le même 
facrifice de la part de ma mère, qui, par 
tendrefle pour moit confèntant à renon- 
cer à ces mets délicieux, tomba dans un 
fi grand dégoût de toute autre chair, 
qu'elle, en ajourut en pdu decemps, & 
que nion pereneluifiirvécujt guère, étant 
mort du regret de fà perte,; car il l'aimoit 
toujours» malgré le défaut qu'il lui con- 
iKMuaii; V. 

: , Se .voyant à. l'extrémité, il me fit re» 
nouvctier le ferment de ne plus manger 
de chair. humaine^i^ime ceaQUvella at^ffir 
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Tordre de ne point foufFrir d'hommes 
fous leurs figures naturelles dans mon 
Palais. Sit malgré les précautions que je 
prends pour les éloigner , me dit-il, le 
hasard yen conduit quelques-uns, & 
qu'il foit néceflaire, pour votre fèrvice» 
qu'ils y paflent du temps^ ne tardez pas à 
les revêtir de la peau de tels animaux que 
vous voudrez; & lorfoue vous fouhaite- 
rez leur rendre leurs ngures» naturelles, 
mettez^ les le plus loin d'id que vous 
pourrez; alors granez-leur le front avec 
vos dents, ils redeviendront tels que la 
nature les a faits ; mais recommandez- 
Jeur de ne plus venir chez. vous , cela 
vousf eft de la dernière oonfëquence; car 
s'il fëjourne des hommes fous figure hu- 
maine dans votre Palais, le premier qui 
y couchera vous ôtera la vie, fans que 
tout mon pouvoir vous en puiflle prêter- 
Ver. La facilité que je vous donne de ne 
paroitre dans le monde que comme un 
Bomme ordinâirç , & même de ne pas 
être afTujerti à paroîtrè toujours fbas la mê- 
me reffemblance , vous doit tirer d'inquié- 
tude d'être reconnu par ceux qui vous au- 
ront vu fous celle d'Angoulmouëk dans 
votre demeure; par doofêquent, rien ne 
vous forcera à les tuer; c'eu une cruauté 
inutile qui irrit^oirJeî Ùk\x% contre vousi 
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C eft dans ce même Palais où vous de- 
vez mourir, ajouta- r-il, en me défignant 
ta propre chambre ; & c'eft dans ce jfèul 
endroit où les hommes vous peuvent être 
dangereux : comme vous n aurez rien à 
redouter ailleurs, il fèroit inutile qu'abu- 
fèntdu pouvoir de les transformer, vou5 
le fiffiez autre part. 

A cette condition qu'il me fit accepter, 
il m'apprit tous les fecrets de fon art; & 
le moment marqué pour la fin de fa vie 
étant arrivé, il expira. Je fus touché de 
fà perte; mais la contrainte qull appor- 
toit à mon goût pour la chair humaine, 
in empêcha aen être afflige autant que je 
Faurois été, & jenvifegeois avec plaifîr, 
que par cette mort je devenois maître de 
me livrer à mon penchant. 

Mais je ne jouis pas long-temps de 
cette joie, car elle fut troublée par la con- 
dition qu'il y avoit fi injuftement mifej 
& fi mon appétit me confeilloit de pro^ 
fiter de la Kberté que f avois de le firiP 
faire, l'amour de la vie m'en détournoit, 
pui{que je ne devois point manquer à la 
promeflTe que j'avois laite à mon père, & 
qu'il m'avoit amïjetri à tous les genres de 
mort, où font fiijets le commun des 
hommes, (même à la perte de fa (cien* 
te,) fi j^ contrevenois à mon lèrmenr* 
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Je cbnfîiltai taures les Puiflances infef- 
nales pour trouver le moyen de tourneï 
cet engagement en équivoque , fans en 
pouvoir tirer aucun avantage ; mais mon 
intérêt me rendant plus inventif que len- 
fer, j'imaginai un expédient qui lui étoit 
échappé : ce fut aux ordres qu'en mou- 
rant, mon père lui-même m'avoit don- 
nés , de transformer \^s hommes > que 
j'en dus l'invention. Je rendis auffi-tôt la 
forêt , qu'il avoit fait devenir impratica- 
ble, plus facile à parcourir qu elle n'étoit 
«i-devant difficile, & j'en embrouillai les 
routes d'une telle force, qu'il efl impoifi- 
ble d'en fbrtir ftns voir ce Palais, dont la 
.beauté attire ceux qui fë font épuifés de 
^tigue, &. qui f& croient trop heureux 
d'y venir goûter quelque repos. 

Mon projet ut un plein effet, &, par 
fbn fecours , j'eus des prifbnniers tant 
que j'en voulus; mais ce n'étoit pas en-, 
core affez pour acquérir le droit oe m'en 
repaître* Ne pouvant maager d'hommes 
tels qu'ils étoient,je les changeai en bê- 
tes propres à la nourriture humaine, & 
je fiis en état de me repaître des premiers, 
(ans obilacle & fans retardement. Mais 
le nombre en devint trop grand pour les 
manger tous à la fois, & la prudence me 
€onfeillani d'en garder pour le befoin ^ 
venir, 
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venir ^ la chaflè n'étant pas tdujoors éga- 
lement heureure> je les mis dans mon 
parc > où là douleur de fè voir en cet 
ctat, en fit mourir quelques-uns, & mai- 
grir tous généralement. 

Cependant l'excellence du pâturage fît 
qu'ils s'y accoutumèrent; & la fâufle efr 
pérance de changer de (brt les fëduifant, 
ils s'y font infenfiblement faits. Leur exem- 
ple ayant influé fur ceux qui leur ont (îic^ 
cédé , je me trouve en commodité de 
faire une chère délicieufe, & fi fort de 
mon goût. Il n'y a qu'une feule chofe â 
quoi je n'ai pu réulfir; ceft à me préfèr- 
ver de l'ennui de la fblitude où je fîiis 
condamné : j'ai pounant trouvé le fècrec 
de radoucir par mon art , qui me fait pa- 
roître, quand je veux, de la taille ordi- 
naire ; & comme je fiûs le maître de pren- 
dre la figure qui me plaît davantage, je 
choifis toujours la plus agréable, enforte 
que je ne fuis fèul que quand je rentre 
pour me repofèr & pour prendre de la 
nourriture , pelle où il faudroit me ref^ 
ireindre, fi jemangeois ailleurs, mefem- 
blant trop infipide. 

De cette forte je vis fort agréablement, 
me tranfportant, quand il me plaît, d'un 
bout de rUnivers à Tautre, où ne man- 
quant pas d'af:gent, parlant toutes les lan- 

J'omQ IL D 



y Google 



t4 L E T E M F S 

gués 9 & fkifànt une figure brillante, j'ai 
tant de bonties fortunes que j'en veux; 
il n'y a qu'une chofè qui me borne , c'eft 
rimpuifénce où je fiiis d'enlever aucunes 
des beautés qui fè livrent à mes defirs; il 
faut que ceux qui entrent ici, y viennent 
volontairement. J'en trouverois affez qui 
me voudroient fuivre; mais ce ne lèroit 
point tel que je fuis, & il ne m'eft pas 
permis de profiter de leur bonne volon- 
té, fous la forme où je leur apparois. 

Tu vois , continua Ângoulmouçfc*, que ^ 
ne courant pas.de plus gros rifques, je 
vivrai long-temps lelon toutes les appa- 
rences , & qu'en obfèrvant toujours de 
ne point entrer dans ta chambre, & de 
ne pas laiffer venir ici d'hommes qui y 
confervent une forme humaine, je ne fuis 
point expofe à de grands dangers. Quant 
aux femmes , comme elles ne meîbnt 
pas dangereufès, je n'obferve cette loi, 
que parce que d'ordinaire elles ont la 
cnair plus tendre & dIus délicate que les 
hommes, & que c'eft autant de pièces de 
bétail dont je me prive, lorfque je leur 
laifTe la vie fous leur forme naturelle. Il 
n'y a que les vieilles à qui je feis cette 
grâce ftns regret : comme elles ne font 
point appétiflTantes, je ne daigne pas goû- 
ter de leur chair coriace; mais j'en tire le 
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fèrvice qu'elles font capables de me ren- 
dre^ &, pour ne point tout perdre, lefi 
jeunes à qui j'accorde la fkveur de ne les 
point envoyer paître^ me foui'niflènt un 
remède où la fenfùalité a part : je leur 
fuce le fàng par le petit doigt; & outre 
le délice de ce ragoût , c'eff encore un 
baume excellent pour entretenir ma fànté 
avec mes forces, Ainfi, ajouta-t-il, fois 
tes efforts pottr conferver celle que tu 
as , jurqu'à tant qu'il nous en vienne une 
mitre ; auquel cas , pour donner du re- 
pos à celle-ci , je la revêtirai de la peau 
dune brebis. ^ 

L'EfclaVe attentive au difcours intéref^ 
fent de fon patron, n'en avoit pas perdu 
un mot; mais s'il Tavoit fort affligée d'a- 
bord, en lui annonçant qu'il étoitprefquç 
invulnérable, il la confola fort par la fui- 
te, lorfquil lui apprit que la fin de ft vie 
étoit fi proche , puifoue la circonftance 
qui la rendoit inévitable , étoit arrivée, 
& que rhomme qui de voit purger la terre 
de ce monftre, avoit non-feulement cour 
ché dans fon Palais , mais qu'il y étoic 
encore, dans le deifein de périr ou de le 
détruire. r _ 

Aulfi-tôt que , pour s'abandonner au 
fommeil, il eut congédié I9 vieille, elle 
icourut apprendre :à Merille & à Bèngg 
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ce qu'ellevenoitd entendre. Merille,qiie 
la douleur avoir prefiju'accablée, ne pou- 
voir gourer cer elpoir j & la crainre qu'il 
ne fur vain, le lui fàifoir envifiger com- 
me une chofe impoifîble : mais'Senga le 
confidéranr aurrement, en fur rran(porré 
de joie j s'appuyanr fur fon courage, il 
ne doura poinr que les diificulrés ne s'ap- 
planiflenr, puifouil avoir couché dans ce 
Palais , ce qui lui donnoîr une cerrirude 
que le Temps éroir adouci, & que la di- 
vine Parience ne rarderoir pas a leur ra- 
mener le bon Temps. 

Merille conreftoir fiir la vraifemblancç 
que ion amanr rrouvoir à leur prochain 
boiiheur : Commenr le ferez- vous arri- 
ver, lui difoir-^lle ? i'avôue que vorre va- 
leur eft fécondée d'un febre ; mais paj: où 
vous y prendrez-vous pour.arreindre à 
cetre rête qu'il fàur couper? E(pérez-vous 
q\ie le Géanr aura la complaiiànce de fe 
merrre à genoux pour vous en donner 
la feciliré, & qu'il recevra docilemenr le 
^oup que vous lui voulez porrer, randis 
qu'il n'auroir qu'un mot à dire pour vous 
feire devenir bœuf ou mouron r Encore, 
conrinua-r elle, s'il éroir permis de le (ur- 
prendre endormi, j'aurois quelque fbrre 
d'efpérance; mais il fàur que cetre a£lion 
(è pafTe en plein jour^ qu*il (bit éveillé ^ 
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& qu'il vous voie : ofez- vous vous flatter 
que, pouvant fè garantir de votre cour- 
roux, puifquil ne lui faut qu'une parole, 
il ne la prononcera pas, ou que, n'en- 
trant pas d ordinaire en ce lieu, parce 
qu'il en connoît les conféquences , il y 
viendra exprès pour s offrir âyotrerefc 
fentiment? Non, non, il n'en fera rien, 
ne le préfiimçz pas. Tout cela peut être 
vrai, ma chère Princefle, reprenoit Ben- 
ga; mais comme nous n'avons pas d au- 
tre parti à prendre , & que ce danger, 
tout grand qu'il vous paroît, eftpounant 
le fèiu moyen par où nous puiilîonsnous 
flaftçr de terminer nos maux, je vous 
iSipplie' iîe me Iq laifTer tenter ,* & de 
CQnfîdérer que, fi je fuccombe dans cette 
encreprifè, aulfî aécefTaire qu'elle éflglo- 
rigù^, votre iort^, le mien, cçlui de vos 
fireres & de mes ïœurs i ^ 
cruel , puisqu'il efl: à fon f 
nçus ne pouvons être i 
foisj ce qui efl inévitable, 
cun mouvement pour noi 
Ah! de grâce, mon che 
rompit la trifte Merille , 
point le creve-cœur de v 
rer par ce monflrej je n'i 
c'efl une deflinée que vc 
éviter, & où votre aoiou 

un] 
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de vous précipiter ; mais je fuis affez mat- 
heureufe de ne pouvoir me le cacher, 
& de connoître que f en fuis feule la eau- 
iè, fans que vous joigniez à mes maux 
le tourment de me rendre témoin d'une 
fin fi déplorable. Le folble retardement 
que je vous demande avec tant dlnftan- 
ce, ne fera pas long, potirfiiivir-eHe ; ma 
foibleflfe & ma douleur vous en font de 
fQrs garants. 

Loin que ce difeours produisît l'effet 
que defiroit-la Princeffe d'Angole, il oe 
fervit qu'à animer Benga: il vouloki f&ns 
tarder, courir éveiller le monftre, fè flat- 
tant qu'il pourroit ne' hjî pas donner Je 
temps de fe reconnoître, & qu'il lûirf^at* 
trolt Ja tête à llnflanf. Mais TEfelave ef- 
frayée de la témérité d'une telle entreprî- 
fe , dont elle voyoit fimpoffibilité , s'y 
oppofa fortement. 

Oubliez-vous , s'écria-telle , qu'il eft 
nuit, & que vous feriez des efforts aaffi 
inutiles que pernicieux, puifqu'il faut que 
le jour éclaire fi ^eftruftion , & qu'il 
meure dans le lieu où nous fommes? 

Ce rfétoît que le déféfpoir qu'infbiroît 
à Benga la menace de la mort procnaine 
de la Rinceffe, qui Tavoit porté àlapen- 
fée de faire cette propofirion; il en con- 
nut à Tinflant l'exoravagance, & fe calmii 
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ftr la promefle de la vieille, quiraffura 
que le Tyran goiiteroit ce jour-là dufàng 
de Merille pour la dernière fois, & que 
le lendemain elle le lui livreroir. Le Prince 
avoit Wen de la peine à fe réfoudre de 
laifler fupporter encore cette attaque à 
fa chère couiîne , que la foiblefle donf 
elle étoit lui faifbit appréhender qui nç 
lui fût mortelle. Mais la vieille le raflura^ 
en lui diftnt que cette Princefle avoit en- 
core des forces pour plus de trois fèmair 
nés, lui repréfèntant quelle devoit s'y 
connoître , puifque, depuis quelle étou 
dans ce Palais , elle y avoit vu périr plus 
de cent jeunes filles ; mais qu'avant de 
fçrminer leurs triftes jours ^ ellç? ^vq|çî?ç 
été bien plus accablées que n*étoit Me- 
rille. 

Cette aflurance, &refpérance prochain 
ne que la vieille leur donnoit, détermine-^ 
rent Benga à fuivre fès confèils ; elle y 
ajoutoit^ pour les rendre plus agréables» 
qu'elle avoit uneeffence qui rétabliroitles 
forces de fà majttrefle, quand elle nauroit 
plus qu'une heure à vivr^; & que, fi elle 
ne lui en dônnoit pas ailuellement, c'é- 
toit pour ne pas renouveller le (àng, & 
lui rendre û vigueur, parce qi^e, ^û cir^ 
culoit plus vivement, il en couleroit da- 
vantage dans l'eilomac glouton d'Ângout 
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mouëk, ce qui épuiftroit phis prompte- 
ment fes veines. 

Un efpoir fi flatteur les tranquillifànt, 
ils prirent quelques moments de repos; 
& Fheure étant venue où Angoulmouëk 
fe fit entendre, en demandant fon déjeû- 
ner, il fallut que le Prince eût encore la 
douleur de voir l'objet de fon amour ex- 
pofé à cette horrible complaifknce. La 
vieille avoit prévenu Merille, & luiavoic 
confèillé de fè plaindre douloureufèment 
d'une voix mourante, & dafFeârerdelaif^ 
fer tomber fe main , comme fi elle eût 
perdu toutes (es forces. 

Elle fiiivit fi exadlement cette leçon, 
que le Tyran y fiit trompé. Il fut fort fS- 
ché de la perte qu'il (ecroyoit fiir le point 
de ftire; & (è hâtant de profiter du peu 
de temps qui lui refloit, il redoubla l'ar- 
deur dont il la fiiçoit ordinairement, & 
il auroit paffé (ans ferupule le temps prêt 
crit, fi la vieille ne lui avoit crié quelle 
étoit évanouie, & que, s'il la vouloit con- 
(èrver encore quelques joui'S , il lui fal- 
loit donner plus de repos, au*lieu d'au- 
gmenter fà fatigue. 

Angoulmouëk (è rendit à cette remon- 
trance, & s'en alla couiir le monde à fon 
ordinaire. Pendant fon abfènce, Benga, 
par le confèil de la vieille, aiguifà Con fà< 
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bre avec attention^ bien réfblu d'en faire 
éprouver le tranchant à leur cruel ennemi» 

Ce jour fè paffa enn-e la crainte & TeC- 
pérance ; <& le moment qui devoit décider 
ae leur fort étant arrivé, lanthropophage 
ne tarda pas à fe faire entendre. La vieille 
lui dit que Merille n'étoit plus en état 
d'aller à la porte, & de pafTer fà main 
defTous ; qu ainfî il n avoit qu'à trouver 
un autre moyen : il eft tout trouvé, dit-il 
brutalement; çuifqu elle efl prête d'expi- 
rer , il fèroit inutile de la transformer, 
elle n'auroit que les os, & je ne veux pas 
manger de chair morte de mifere : mais 
tandis qu'elle relpire encore, apporte- la 
contre la porte, oc me pafTe fà main , j'en 
tirerai ce que je pourrai ; je n'ai pas be- 
foin, pour tetter, qu'elle ait ni connoif^ 
fance ni mouvement. La vieille, femblant 
vouloir obéir, prit Merille entre fès bras; 
& quand elle fut tout auprès de la porte, 
elle fè laifTa tomber, en criant qu elle ve- 
noit encore de fe démettre la jambe. 

Angoulmouëk , plus touché du retar- 
dement qu'apportoit cet accident, & de 
l'obffecle qu'u mettoit à fâ gourmandifè., 
que du mal qu'il croyoit qiie fbn Efclave 
refTentoit, lui cria de faire un effort pour 
lui pafTer la main de cette mal heureufe; 
mais la vieille perfîflant à foutlnir qu'il 
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lui étoit impoffible , lui dit qu elle ëtoit 
tout près de la porte , & qu'il avoit un 
moyen fort aifé de fè fàtisftire, pourvu 
qu u ne perdît point de temps. Courez 
donc, ajouta-t-elle, allez chercher des ou- 
tils pour agrandir le trou, & vous y paf^ 
ferez la tête. 11 neft pas befoin d'outils » 
dit-il, j'ai les dents aflez bonnes. A ces 
mots, il gratta & rongea les ais avec tant 
de force oc de diligence, qu'il y eut bien- 
tôt fait un paflàge. H fe coucha à Tinftant 
fiir le dos; &, ne (è donnant pas le temps 
de fè mettre à fon ai(è, il poufla (à tête 
de force dans la place que fes dents lui ve- 
noient de faire: jette-moi vîte fa main, dit- 
il à l'Efclave, en ouvrant la gueule d'une 
feçon épouvantable; & dépêche -toi, 
ajoutat-il , car je ne fiiis pas a mon aife. 
Sa vue & cette a£lion augmentant la 
fureur où Benga étoit contre lui, il s'a- 
vança à la portée de fès regards. Angoul- 
mouëk, lui dit-il fièrement, regarde- moi ^ 
je vais terminer ta vie criminelle: il ache- 
voit à peine ces mots , que , fans lui don- 
ner le temps de fè reconnoître , ne lui 
ayant laifTé que celui de le voir& delen- 
tendre, il profita de la furprifè où la vue 
d'un homme le mettoit, pour l'empêches; 
de faire #gir fon pouvoir, & lui fépara 
la tête des épaules par un fèul coup. 
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La mort de cet abominable, dont Me- 
rille 'avoit douté , & qu'elle craignoit 
qui manquât, lui fit un fî grand plaifîr, 
qu elle cefla pour quelques inftants de 
fentir fa foiblefle, qui ne fut pas de Ion* 
gue durée; car , (èlon la promefle de la 
vieille, cette bonne femme lui fit avaler 
quelques gouttes d'une liqueur, dont elle 
éprouva un effet fi avantageux, qu'il lui 
rendit toutes fes forces. Mais après avoir 
donné les premiers moments à la joie 
de leur heureufe délivrance, elle fut en 
état de (onger à iès frères & à ks cou* 
fines. 

Les inftruments du carnage & les ou- 
tils de boucherie dont (è lèrvoit le Ty- 
ran, fiirent employés à difféquer fa mâ- 
choire : ils y travaillèrent en diligence; 
& , munis de ce tréfbr , Merille & fon 
amant coururent avec emprefTement où 
étoient les enfants du Roi d'AngoIe&de 
Bengal , à qui elle voulut redonner elle- 
même la forme qu'ils avoient leue ci-de- 
vant ; & après l'avoir imt reprendre à fà 
femiUe, (a générofiténe s'arêtaiit pas là, 
elte s'arracha à leurs carefl[bs & à leurs 
remerciements , pour rendre le même 
fèrvice à plus de quatre mille malheureux . 
qui fe trouvèrent délivrés pat* ce qu'ils 
avoient le plus redouté, cette mâchoire 
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formidable portant le remède aux maux 
qu'elle devoir caufer. 

Quand toutes les transformations ma» 
giques furent ceffées, & que les Libéra- 
teurs de ces infortunés en eurent reçu 
les témoignages de reconnoiiTance qui 
leur étoient u légitimement dûs , il fut 
queftion de pourvoir à leur (ubfîftance» 
rherbe ni le foin ne leur étant plus pro- 

§res; mais on n'eut pas de peine à leur 
onner une nourriture plus convenable t 
le Palais étoit rempli de toutes^ fortes 
de provifîons délicieufes & inépuifàbles, 
parce que le Magicien en avoit pourvu 
ces lieux, efpérant que la fecUité que fon 
fils trouveroit à s'en fèrvir , Tempêche- 
roit de penfer à manquer à fon ferment, 
en recherchant encore de fi déteftables 
ragoûts. 

» Ce changement de formne ayant été 
l'ouvrage de la Patience, cette charmante 
vertu, quiréfifte courageufenjentaux plus 
cruelles adverfités , ne le crut p$s obligée 
de réfifter à la douceur-dô paroître 911 
milieu de ceux qu'elle combloit de (es 
bienfeits. Elle & rendit vifible, & leur fit 
connoître qu'elle amenoit le bon Temps : 
Vous me revoyez, leur dit-elle, ftns té- 
moigner tie courroux àceuxquiTavoient 
fi fouvent chaflee, je naurois pas dû re- 
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venir, fi je vous avois rendu juftice; mais 
ma bonté eft inépuifabl% & le bon Temps 
que voici, a bien voulu me facrifier fon 
jufte reflentimenr. . 

Des reproches fi légitimes & faits avec 
tant de témoignages dune véritable affec- 
tion, ne fbuflroient point de répliques; 
ftns employer de mau/aifesraifonsàleur 
juftificationi, ils avouertnt les fautes donc 
ils étoient coupables, m pronyttant au 
Temps & à la Papenct de ne plus met- 
tre leur bonté à 1 epreuvs, & jurèrent de 
ne fè gouverner déformas que par leurs 
wiô. Nous fommes fi réblus à nous cor- 
riger, dit Merille, que mus ne voulons 
^gir que fiiivant vos inibu£lions, géné- 
reux & bon Temp?. Et vous, illuftré Pa- 
tience , nous vous en ofïbns une preu- 
ve , ajouta-t-elle , en vous fuppliant de 
nous guider. Qu ordonnez-vous que nous 
faffions? ceft a vous à dédder de notre 
deftinée : faudra- 1- il refterici ? Parlez, 
nous fommes prêts à vous obéir. Quels 
que foient nosfentiments, nousyrenon* 
cerons volontiers 5 & , fi vous daignez 
nous le commander, nous demeurerons 
dans ce Palais avec la Patience, qui nous 
en infpire le deflTein. 

Vous vous méprenez , Princeffe , in- 
terrompit celte vertu , une tejlè infpira- 



Digitized by CjOOQIC 



S6 L E T E M P s 

lion ne vient pas (te moi; ceft la pareffc 

3ui vous la fuggere. Je vous ai invités 
'attendre le bên Temps , mais non pas 
de négliger fes faveurs, ni d'oublier vo- 
tre Patrie ; le Temp fatal eft paffé , & 
vous êtes néceflair^ chez vous pour rem- 
plir des devoirs qii vous rendroienten 
quelque forte couAbles du crime de par- 
ricide, fi vous les/iégligiez* Mes inclina- 
tions &#îies ledns ne eonfiftent pas à 
exciter ceux de oii je prends foin à fe li- 
vrer à une molli & honteufe indolence, 
elles ne vont qui faire foutenir avec cou- 
rage les contr^emps qui arrivent , & 
à obfèrver prylemment la volonté du 
Temps, ftns *treprendre de le fi>rcer. 
Enfin, loin d'^iger que vous reftiez da- 
vantage en ceieu , je vous invite à prenr 
dre au plutôr le chemin d'Angole , où 
votre préfènfe eft absolument néceffaire. 
La propof ion de la Patience fijt une 
loi pour cep à qui elle parldt , il fbt 
do^nc queftiln de le préparer au départ, 
& de pourfoir à celui ae tous ceux qui 
dévoient 1er délivrance à Benga 5c à 
Merille. lireconnoiflTance qu'ils avoient 
d'un fi gréd bienfait, les portoit tous à 
fuivre leuf fortune, &; à dépendre entiè- 
rement d« leurs Libérateurs; mais cette 
«xultitudeles auroit embarraffés rils acccp* 
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terent feulement les (ervices de douze 
cents Guerriers, s'imaginant qu'ils poiir- 
roient avoir befoinde leur aflîftance pour 
délivrer la Reine d'Angole de la tyrannie 
de Mouba , qu'ils préfumoient, avec rai- 
(bn, qui devoit être devenue plus forte 
par le temps qu'il avoiteupourl'afFermin 
Ils agréèrent auflî quelques femmes 
pour le fèrvice des Princefles, & y reçi^ 
tent un petit nombre d'Officiers abfolu- 
ment néccflaires. Après quoi, ayant, par 
le moyen des provifions inépuifàbles de 
ce Palais, fourni à la fubfiftance de tous, 
ils en partirent, & le laiflerehten propre 
à la vieille Efclave, leurbienfeiftrice, qui; 
malgré la tendrefle qu'elle avoit pour 
eux, étoit fi caduque, qu'elle n'eut pas le 
tourage d'eflayer à les fuivre , fe déter- 
minant de bon cœur à pafler le refte de 
fes jours en ce lieu, où elle trouva dans 
la foule de tous les états qui avoient fiibi 
la rigueur des transformations d'Angoul- 
mouëk , autant qu'elle voulut de Sujets 

gour lui tenir compagnie , reftant leur 
ouveraine par la prote£lion des Princes 
qui lui dévoient la vie. 

Ce qui étoit néceflàire pour la' nourri- 
pire ou pour la fompnionté, n'étoit pas 
les feuls tréfors que renfermoit ce Palais» 
il étoit rempU d'ot monnoyé. Quoique 
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le Magicien & fon fils n'en fiflfent aucun 
ufage, ils en avoient cependant amaffés 
pour n'en pas manquer, en cas qu'un ha- 
zard imprévu leur en fît naître lebefoinj 
& ce dernier Tavoit trouvé utile, quand, 
après la mort de fbn père, il avoit voulu 
paroître dans le monde d'une façon avan- 
tageufè , devant peut-être autant à ce mé- 
tal qu'à fon art la beauté fkntaftique qu'il 
prenoit; il y avoit aulïï des chevaux & 
des armes, dont (e (èrvirentles Princes 
& leur petite armée : quelque chofe en- 
core qui ne leur fut pas d'un médiocre 
agrément , ce fut des cartes géographi- 
ques & des inftruments de Mathémati- 
ques qui fervirent à leur prouver démonf^ 
irativcment qu'ils n'étoient pas éloignés 
d'Angole, malgré l'énormité du chemin 
qu'ils avoient tà\i pour arriver où ils 
étoient , parce qu'ayant feit le tour du 

globe de la terre, ils étoient partis d'une 
. es extrémités de ce Royaume, & que, 
marchant toujours en toiu'nant , ils en 
létoient parvenus à une diftance qui ne les 
féparoit pas de leurs Pays de quinze jours 
de marche pour arriver à l'autre extré- 
mité de la Capitale, oppofée à celle par 
où ils étoient venus. 

Comme ce voyage fè feifbit avec plus 
d agréments & de cpmmodités que ceux 
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qu'ils avoient feits ci-devant, ils avançoient 
tranquillement ; & , malgré la néceffité 
qu^ la Patience leur avoit prouvée qu'il 
jShivoit pour eux à fe rendre inceflam- 
ment à Angole, ils ne purent réfifter au 
defir de revoir le Roi folitaire, à qui ils 
avoient de fi grandes obligations , oc des 
confèils de qui ils fe feroientfi bien trou- 
vés, fi la Prudence avoit pu leur en prou- 
ver lexcellence. 

Us ne furent pas long-temps ftns arri- 
ver à ce lieu agréable, où ils avoient pat 
fé les plus doux moments depuis qu'ils 
avoient quitté le Palais du Temps j mais , 

Sour ménager l'humeur paifible de ce 
ige Prince, ils firent faire halte à leur eif 
corte , & Benga , Merille, Balkir & les 
deux Princes a Angole, qu'il connoififoit 
déjà, n'ayant pour toute augmentation à 
leur compagnie, que celle de la feule, Ze- 
lima, ils le flattèrent qu'en leur confidé- 
xation, ce Monarque la ven'oit avec plaî- 
fir, &, dans cette afTurance, ils s'avancè- 
rent à fon périt Palais. 

Cette jeune troupe ne fut pas déçue 
dans lefpérance que leur retour lui fèroit 
agréable^. Le Roi fi^litaire leur témoigna 
.naïvement la joie qu'il avoit de les re- 
voir ; &, cefTant de cueillir des firuits, à 
quoi il étoif occupé, il les embrafTa^ten- 
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drement : Eh bien, mes aimables défer- 
teurs, leur dit-il dun viftge ouvert, les 
Temps que vous avez trouvés, m'on^-ils 
juftifié auprès de vous , & penfez-voiÉ 
encore que je vous débitois des rêveries 
ou des impoftures ? n'avez -vous pas 
éprouvé tous les maux que je vous avois 
prédits? Avouez la vérité, ajouta-t-il eti 
fouriant , & convenez que vous n'avez 
pas douté que quand j eflayois à vousdé^ 
tourner du dangereux deflein de lutter 
contre la deftinée, & de mettre le Temps 
au pis , je n envifàgeois que mes intérêts; 
qu'enfin , Tappréhenfion de me trouver 
fèul m'avoit fait imaginer de vous infpi- 
rêr cette crainte que vous traitiez de ter- 
reur panique , ou de duplicité : mais, 
ajouta-t-il, l'événement m*a aflez juftifié, 
& vous a trop punis , pour qu'il me re^© 
le droit de vous en faire des reprochés, 

Merille prenant la parole, avoua leur 
feute commune, y ajoutant naturellement 
qu'elle étoit la fienne particulière, puifque 
ce n'avoit été qu'à la feule complaifence 
que fes fireres &{bn coufin avoienteue 
pour elle, qu'ils dévoient tous les maux 
auxquels ils avoient été ex];)ofés. 

Mais , grand Roi , pourfuivit-elle , après 
avoir pardonné fi genéreufement les fau- 
tes que la jeuneiTe 6c la précipitation on^ 
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caufées , daignez^ nous ctonner une preuve 
fignalée quil n'en refte aucun rcflènrir 
ment dans votre cœur, en acceptant une 

Eartiedes tréfors qui nous appartiennent, 
e cruel Temps ne s eft pas contenté de 
nous abandonner , il s'eil encore laiiTé 
fiiocéder par le Temps opulent; ce dernier 
nous accompagne. Les chariots rempUs 
de pièces d'or, de pierreries & de choies 
rares & magnifiques qui nous fîûvent, 
nous mettent en état de chaflèr la pau^ 
vreté d'auprès de vous, & de vous ren- 
dre heureux. 

Ah ! belle Princefle, je vous rends grâ- 
ces , reprit rilluftre Solitaire avec un Ion- 
rire grave & doux ; mais le Temps opu- 
lent m'eft inutile : la pauvreté qui m'ao 
compagne, n'a^ rien ae commun avec te 
mifere, & elle ne me prive que du fu- 
p^u que fauroîs confèrvé fi j'avois 
voulu; ainfi ne banniflànt point le bon- 
heur d'auprès de moi, je le trouve dans 
la paix & dans l'innocence. Si les chime* 
tes des tréfors m'avoient tourmenté , 
ajouta- t"il, fe- n'avois qu'à demeurer fur 
le Trône de mes Ancên:eà^; ou fiippofé 
que les vains honneurs, exempts des pei- 
nes de la Royauté , m'eufTent flatté , il 
ne dépendoit que de moi de refier auprès 
de mon fils, qui m'en prefTe fans cefTej 
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mais , gtaces au Ciel, je fiiis au d^us de 
ces bagatelles, & ma félicité eft réelle. 

A cet entretien fiiccéda l'offre de pren- 
dre un repas ruftique, tel qu'ils en avoient 
pris ci- devant. La peur de le défobliger, 
fit qu'ils l'acceptèrent avec les tteioigna- 
ges les plus vïft d'une fincere reconnoif 
&nce. 

Almenza fut le phis fènfibte à la dou- 
ceur de ce repas frugal ; il n'avoit aban- 
donné la vie paifible qu'à regret j & fi l'a- 
mour que lui avoit infpiré la belle Zeli- 
ma n'eut emporté la balance , il auroit 
laifTé partir fà femille pour demeurer au- 
près de ce vrai Philo(b{^. Mais .quoi- 
que fà palfion eût trop d'empire fiir fon 
cœur pour lui permettre de faire ime ac- 
tion qui l'éloigneroit de l'objet de fès 
vcEux, il ne put réfifter au defir de pafler 
encore une nuit dans cette paiiible retrai- 
te; & le fige Roi les y ayant invités, â 
témoigna fi ouvertement le plaifirque lui 
fàifoit cette propofition, que fes compa- 
gnons y confèn tirent, plutôt pour l'obli- 
ger , que par rapport à eux, à qui il étoit 
fort indifférent. , 

Almenza fiipplia le Roi, deiqui il coni- 
noifibit la fij^effe , de confiilter le Ciel 
pour fàvoir (i leur mauvaifè fortune étoit 
.^uifée. Le généreux Solitaire , qui ti^ 
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rçfTentoit pas de pIus: grapd plaifir que 
celui d'obliger, voulut l>ien leur rendre 
ce nouveau fèrvice, & pafTa la nuit que 
fes Hotes.dpnnpienr.au repos, à exercer 
fe fcience, pour être en état de leur ren- 
dre compte à leur réveil de ce qu'ils 
ayoient à craindre ou à efpérer. Ne trou- 
vant rien que de favorable à Tinfpeâion 
des aftres^il entra, auffi- tôt que le jour 
parut, au Ueu où ils repofbient. 

Leve?*vous ftns tarder, leur dit-il, & 
allez proraptement éveiller les Princefles» 
vous devez partir tout à-l'heUre (bus la 
proteftion du Temps propice; retournez 
a Angole.avec le plus cie diligence qui 
vous fèf a poflible , vous n y fàuriez arri- 
ver trop* tôt , «n quart-d'heure plus tard 
vous livreroit à un repentir éternel, & 
aux reproches du Temps perdu^ 

Si> au contraire , vous profitez des mo- 
ments précieux, ajouta- t-il, vous ferez à 
la fin de vos travaux, le Temps heureux 
$f confiant attend cette dernière démar- 
ché pour fe déterminer à s'attacher éter-r 
Bellement à vous , ou ppiu: vous aban- 
donner à jamais. 

Cet avertiflement mêlé de menaces,^ 
produifit tout l'effet que le Roi en devoir 
efpérer : ils fe mirent à t'ipftant en devoii; 
âç continuer leur routes ^ les Prlnc^fTe^ 
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qui avoieni oublié Tufàge des toilettes, 
n'y refterent pas affez pbur fe faire atten- 
dre. Cette troupe charmante prit congé 
du Sage , & rejoignit précipitamment leur 
cfcorte, qui^ à leur imitation , fans favoir 
pourquoi un voyage qui avoit commencé 
fi paifiblement, fè continuoit avec tant de 
diligence, s'emprefla à Tenvi à quiiroit 
le plus vîte, de forte qu'en cette journée, 
faiiànt autant de chemin qu'ils en avoiait 
fait en quatre autres, ils arrivèrent le fbir 
même aux portes d'Angole; mais il étoit 
déjà fi tard, qu'elles étoient fermées, & 
il fallut refter dans le Fauxbourg. 
' La crainte qu'une trop groflfe efcorte, 

Îxcitant les foupçons de Mouba* ne l'o- 
ligeât à (è précautionner contre le fe* 
cours qu*ils pourroient donner à la Reine , 
obligea les Princes à faire prendre diver- 
fes routes à leur gens , en leur donnant 
toutefois rendez- vous au même lieu , avec 
ordre de ne pas témoigner qu'ils fe con- 
ftulFcnt , ni qu'ils euSent le moindre 
deffein. 

Merille & fès fireres ne purent voir un 
Pays qui leur étoit fi cher, & dont il y 
avoit fi long temps qu'ils étoient abfents, 
fans répandre des larmes de Joie. LaPrin- 
ceffe {iir-tout qui étoit fort empreffée pour 
&voir des nouvelles de k Reme fa mère ; 
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fin à peine defcendue defbnchar, quelle 
fit appeller la maîtrefle du lieu pour s'en 
informer. 

CQtte femme entra à Tinftant avec une 
contenance fort trifte. La Princefle en 
fût touchée , & lui demanda ce qu'elle 
avoit, parce qu'il paroiflbit qu'elle venoit 
de pleurer : mais , fans attendre fa répon- 
£è, fuivant fà vivacité ordinaire, elle lui 
demanda du même ton , ce que Ton di- 
foit de la Reine, fi elléétoit toujours fous 
la tyrannie de Mouba, ce que faifbit Me- 
rille, & s'il ne fe trou voit point afTez de 
Sujets zélés pour les affranchir de la do- 
mination de ce Tyran? 

Hélas ! belle Dame, dit cette femme, 
en recommençant à verfèr des larmes, 
qu il ne lui fut pas poffible de contrain- 
dre , cette Reine infortunée, dont vous 
me parlez , efl dans ce même infiant le 
fujet de ma douleur; c'efl le danger évi- 
dent où elle eft, qui caufè les pleurs que 
vous me voyez répandre : elle jouche à 
fà dernière heure, & le jour qui luira de- 
main, fera le dernier de Ê vie. Enfin, 
elle doit périr par le feu dans la grande 
Place d'Angole. 

A ces mots, Merille fît un cri; 8i\ fe 
laifTant tomber fiar le lit où die étôit af 
fife , elle s'évanouit. Benga , qui ne s^'éloi- 
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gnoit guères d'elle , l'ayant entendue , ac- 
courut avec rempreflement d'un amant: 
leurs compagnons qui l'entendirent aulli, 
(e hâterei;it de venir à fbn (ècours, &la 
Soulagèrent, de fone qu'elle reprit fèsef 
prits; mais ce fut inutilement que la con- 
noiflance lui revint, car elle n'en fut pas 
plus en état d'expliquer le fiijet de cet ac- 
cident imprévu \ les fanglpts qui la fiifFo 
qûoient , lui ôtant l'u^ge de la parole, 
jie lui permettoient pas de s'énoncer. 

Ne pouvant fàvoir d'elle quelle étoitla 
j:^ifbn de cette douleur fùbite , ils le de- 
mandèrent à la perfonne à qui ils avoient 
remarqué qu'elle parloit; mais cette fem- 
^e qui l'ignoroit pareillemeot , leur dit 
qu'elle en étoit aulfi fiirprife qu'euxmê- 
ïnesj que cette belle Dame lui avoit de- 
mandé des nouvelles du Pays par une 
curiofité naturelle aux Voyageurs , & 
qu aulîî-tôt elle étoit tombée en fynco- 

ëes, lorfqu'elle lui avoit répondu que la 
«ine d'Angole devoit être brûlée le lenr 
demain. 

Cet éclairciffement fut fuffiftnt pour 
^apprendre aux compagnons de Merille 
quel avoit été le fujet de fa pamoifon. Us 
^forent confternés' de. cette nouvelle j les 
-taifons de (e plaindre^de cette Reine in- 
fortunée qu'avoient le? frères de la Pria- 

ceffe, 
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cefle, ne les empêchoient pasjietre fea-^ 
fiblçipent touchés d'unç fi çnieUq^venÛH 
re, & Almenza demanda avpc emprefl^ 
ment s il ny avoit aucun iBojîen de* met- 
tre obftacle à cette (acrilege exécution^ 
La perfonne qui la leur avoit annoncée ^ 
lui répondit qu'elle n'y ypyoit nulle ap- 
parence, puifque. la nuit étoiç bien ^aq* 
çée, & que cette a£lion criminelle fe de- 
ypit. faire , au lever de l'aurorç, : , 

A la confirmation du malheur de (a 
mère, Merille renouvella (es crisj & fè 
frappant le fèin : Àh! mi(eral?le, s'écria- 
t-elle, je ne fuis yenue en ce funefte lieu 
que pour être témoin de cet affreux (pcc- 
tacle; Temps fi propice, qui ne deviez 
pas nous abandonner, continua-t-elle, 
efl-ce là le bonheur qui m'attendoit à An- 
gole , & que vous m'ordonniez de venir 
chercher avec tant de danger & de fatigue t 

Benga étoit pénétré de la douleur d^ 
fa PrincefiJej & Almenza, voul^jçite/Tayec 
à la confoler, lui repréfenta qu'il éroit^ 
plus à propos de chercher tes moyens de 
làuver la Reine, que de perdre des mo- 
ments précieux à une inutile affli£Hon, y 
ajoutant que rien n'étoit défefpéré, puis- 
que la Reine vivoit, & qu'ils écoient ac- 
compagnés par des Guerriers , dont, le 
nombre & l'abord imprévu, fbiitenu du 
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nom dfes Princes cTAngoIe, pourroît chan- 
ger avantageufement les affaires de ce 
Koyaume ♦ en détruifant fe pouvoir de 
Mouba , & en donnant aux Sujets qui (è 
trpuveroient encore attachés à leur de- 
voir, Toccafion de fe joindre à la géné- 
reufe troupe <julls conduifoient; remon- 
trant à Merille; que mal â propos elle (è 
plaignoit du Temps propice^ puifbue leur 
arrivée dani cette occurrence , étoit un 
effet fignalé de fà prote£lion ; & que, 
loin de fe défèfpérer 6ns fîijet, il fklloit 
plutôt s'informer promptement descir- 
conftances de cette aventure, pour être 
en état d'y apporter le remède convena- 
ble. Ces rai(bns tranquillifànt en quelque 
fbrie la Princeffe, à qui elles donnoient 
à connoître la bonne volonté de fon frè- 
re, la mirent en état d'écouter le récit de 
cette ttifte cataftrophe, & d'ordonner à 
cette femme de là leur apprendre, qui, 
voyant que la compagnie fèmbloit impa- 
tiente de l'entendre , commença de la 
forte: 

Fifid^ la troifimc Partie. 
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LE TEMPS 

LA PATIENCE, 

CONTE MORAL, 

^^^— ————— —— ——— 

QUATRIEME PARTIE. 

«^&^«E malheur de la Reine , (dit 
i^j "p cettç femme à fès illuftres Au- 
3i§ r ^-^ . k diteurs ) eft regardé comme 
mw^^ une; iafte punition de la dureté 
qu elle 9, eue pour les Princes, fils du Roi* 
L'ambirion a caufé cette faute j mais elle 
en eft fi cruellement punie , qu'il n'y a 
perfQnne qui n'en ait pitié; & le perfide 
Mouba,dont elle devient aujourd'hui la 
,Vi£lime, éft le fèul qui fbit véritablement 
coupable, puisqu'il n'eft pas douteux que 
toutes Iqs âu(e$ qudUe a commifes, ne 
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l'ont point été par un autre mobile que 
par fon confèil pernicieux. - 

Alors cette femme entrant dans le dé- 
tail de ce qui s etoit paffé depuis le ma- 
riage de la Reine avec le Roi, jufqu^à la 
ibrtie de Merillehors du-Palai^; elle con- 
tinua ainfi : Je puis, mes chers Seigneurs 
& mes belles Dames, vous apprendre 
bien pofitivement les panicularites deces 
funeftes événements, pui/^ue j avois ïé- 
vantage d'appartenir à cette malheureufè 
Reine- Il étoit nuit, pourfuivit-elle, &il 
y avoit long-temps que le jour ne pa- 
roiflbil plus , lorfque i on s apperçut de 
Tabfènce de la jeune Merille; mais enfin 
rheure de (è coucher étant arrivée, on 
trouva étonnant que cette Princefle ne 
fût point rentrée; elle n'avoit pas coutu- 
me d'afaufer de fa liberté, jufqua décou- 
cher, & on (è préparoit .à lui en faii-e le 
lendemain devivesremontrance^s, parce 
qu'on efpéroit qu'elle fèroit aflez tôt de 
retour pour les entendre. Par cetefpoir, 
on ne jugea point à propos d'en parler 
à la Reine; & elle ne caufà pas plus d'in- 
quiétude le fécond jour que le premier, • 
ne doutant point qu'elle tiè répartit d'un 
moment à l'autre : mais cette nùit'étarir 
encore paffée fins èvoiï' entendu {^tlét 
d'elle, on commença às'^nallarmer, &Ia 
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troifieme journée on (è donna quelques 
inouvements fècrets pour en apprendre 
des nouvelle? ; ils furent inutiles , parce . 
qu'on avoit fi peu pris garde à fès dé* 
marches , .que perfonne ne pouvoir dire 
par quelle porte elle éroit lortie , ni de 
quel côté elle avoit tourné fès pas ^ ce 
qui feifbit que Ion ne favoit où la cher* 
mer avec quelque certinide de fiiivre fes 
rraces , peiionne ne l'ayant vue pafler & 
n'en pouvant donner des nouvelles j néan- 
moins on gardoit tolijours Un profond 
filence fijr la fuite. 

. ' Cette perte fut ignorée de la Reine 
pendant quelque temps, & il ne fiit pas 
difficile de la lui cacher; car Mmiba lui 
fiifcitant tous les jours de nouvelles affai- 
res, elle n'avoit pas un moment dont elle 
pût difpofèr. Uniquement occupée à con* 
fulter le périt n^^mbre de ceux qui lui 
étoient demeurés affe£lionnés,e]Ie futplu* 
fleura jours^avant de^s'appercevoir qu die 
ne voyoit point Merille: refiant plus d'un 
mois dans cette ignorance , elle en de- 
manda pourtant & temps en temps des 
nouvelles ytnais on la payoit toujours de 
quelques raifons, dont ellefè contentoit* 
n'ayant point de fbupçons qu'elles ren- 
fèrmafTent aucuns myfteres ; & ce ne fut 
qu'après que tous les prétextes furent 

E iij 
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^puifës , qu'il Mut enfin lui apprendre 
cette perte : elle en fbt iènfiblenieni tou- 
^ée* L'embarras que lui caufbit Mouba 
ne fût pas capable de fîifpendre fà dou- 
leur, elle aimoit chèrement cette Princei^ 
iè ; les peines où elle fe trouvoit pion* 
^ée> en étoient de (urs gparants, pui(quil 
^n'y avoit pas eu d'autres motifs de c» 
jgu elle avoit fait , que l'intérêc- de ft fille* 

La politique étoit encore conforme è 
Ê tendreilè dans la douleur que lui cau- 
fbit ce ^al accident, puifque comme me* 
re , elle étoit vivement touchée de la 
perte de la Princefle^ & fbn afHiâioni 
comme Rein)? , n'étoit pas moins biett 
fondée. Appréhendant que ce ficheux 
contretemps ne devînt fimefte à (a gran- 
deur, & que le perfide Bonze ne s'en pré- 
valût Dour la perdre , cela l'obligea de 
défenore à tous ceux qui (àvoient ce mat* 
lieur, de le publier^ ce n'étoit pas (ans 
fujet qu'elle refifcntoit cette craiiite, puif^ 
qu'il étoit homme i profiter de tout , dans 
f occurrence pré(ente où il rramoit une 
intrigue pour cermmer (es defleins avec 
éclat, ce qui ne tarda pas à arriver direo 
tement dans ce même temps. 

Etant parvenu aux arrangements qu'il 
lui avoit fallu faire pour gagner le Coo- 
feil & les Grands qui avoient quelque 
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pouvoir ^ il tes obligea de repré&nter â 
la Reinç que l'Etat , tcovhlé dépMÎa la moïc 
du Roi» (entoit avec douleur qu'il ne fè 
pouvoit pafler de maître , une femme 
lèule étant, difbient-ils, trop fbiblepoui: 
fbutenir le poklsd'une Couronne telle oue 
la fienne; ce ils la (ùpplioient de choinry 
fans différer, un époux capable de la dé^ 
livrer de tous les embarras dont elle étoit 
accablée, ajoutant que cet époux ne pou- 
voit être que Mouba , parce qu'il réunif^ 
foit en lui toutes les qualités convenables 
à ce haut rang, & qu'il étoit au goût gé* 
néral de laNadocL 

La Rdne indignée de fi^é remon« 
crance (èditieufè, dont il ne lui fut pas dil^ 
fidie de reconnoître l'Auteur, répondit 
fièrement qu'elle ne recevoit des loix de 
.peribnne; que le Trône lui appartenue 
: légitimement^ puifqu'elle le teçoit de la 
bonté du feu Roi , qui lui en avoit&it pré- 
fent; qu'en reconnoifTance de ce qu elle 
devoit à ce Monarque , elle s etoit fait 
une loi inviolable d'être fidelle à fà mé- 
moire, & de ne jamais donner à un autre 
le nom fàcrè de ion époux, ne voulant 
laKTer partager à qui que ce fut une cou-^ 
ronne qu'elle tcnoit de lui, & qu'elle rç* 
mettroit à fà fille feulement, lorfqu'elte 
la croiroitafTez forte poiu: la porter. 

E iv 
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J En achevant ces tûotâ , ellefe retira , eft 
jetiant fur Mouba un regard mépn{anc^ 
d6nc il ftrt touché vivement^ ^ pluscjuil 
ne fembloic qu'il le dût êtrej ne pouvant 
<n être furptis, puisqu'il nignoroit pas 
les fentiments qu elk avoir pour lui. 
* Tandis quavec beaucoup dempreflc- 
-îftcm il affemble ftfs aimis, & qu'il les in- 
vite à prendre, fans tarder, des me&res 
pour forcer la Reine à faûre une aâion 
où il ne peut plus mettre en doute qu'ollâ 
- confente volontairement , cette orifte Prin- 
•«iqfre^ aflenible auffi les liens^ mais ce fut 
plutôt pour fe plaindre de la f igueur de 
-ibn foit;<jue ^rfans l'errance qù ils la ti- 
-moiçrlt de peiné.'' ^ 
► Le traître avoit en fan pouvoir tous 
iôS'tréfors & toute lapuîflaqce de TEiai; 
:& la Reiacj â qwil iie Iretloitjpas le plqs 
^ettt 'moyen de fài;rp des grâces, n'ayoic 
^d'^isi fidèles que ceux qui étoicntiafl& 
: defintérefles pour être fans ambition ,iainfi 
que fèns pouvoir; non pas quefaMaifoa 
& (à Cour ne fuflent nombreufès, mais 
ell^ n'étoient compofées que d'efpions, 
qui rappoctoient au Tyran jufqu a fes ac- 
tions les plus fecretes. EDe ne T^oroit 
point, & jè'étoit ce qui.-faifoit & princi- 
pale inquiétude. 
Cette infidélité étoit û publique > quQ 
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les Officiers qui la fèrvoicnt, ne dévoient 
-point efpérer d'obtenir le moindre paye- 
ment de leurs appointements, qu en rap- 
portant quelques-unes de fes aftions, ou 
quelque chofè qu elle eût dites ; mais 
ceux qui ne fepouvoientréfoudreàla tra- 
hir, o'avoicnt que faire de fè flatter de re- 
cevoir ce qui leur étoit légitimement dû* 

Ce fut cette raifbn qui força un des 
-plus confidérables de fà Maifon à fe ma- 
rier. Il étoit fort peu à fon aife , Sç trop 
honnête homme pour acquérir» de cette 
forte, de quoi (è ibuftraire à la néceffité; 
ainfi il époufà une Villageoife , qui étoit 
puiiTamment riche : la formne la dédom- 
mageoit ainfi de fon peu de naifTance, & 
il lui donna la main avec d'autant plus de 
plaifîr que la pureté des moeurs ae cette 
perfonne s'accordant aux fiennes,nelui 
permirent pas de balancer fu^ cette al- 
liance, puiique le fècours de fa femme le 
xriettoit en état de fe pafTer d'acheter fon 
propre bien au prix d'ime perfidie telle 
que ks autres hii en donnoient l'exem- 
ple, trouvant que l'infamie étoit moindre 
a fè méfàllier qu'à trahir fon devoir & k 
. Reine ià maîtrefie. 

H n'eut pas fiijet de fo rppenrir de cette 
aâioirvpuiftfa'au défaut de la poiitefie & 
deç iàçohs aiÊcs;que fourniflent Téduca» 

Ev 
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tioa & le commerce du grand monde ,r 
cette femme ne lui fk voir que des ma- 
nières fimples & vertueufes , accompa- 
gnées dune groifiéreté champêtre, qui^ 
dans un caraaere doux , ne va qu'à la 
iranchifè, (ans aucun mélange de brutali- 
té* ^ & n'eft point incompatible avec la 
complaifànce ni avec la paix^ 

Cette perfonne étoit veuve , n'ayant 
tU: qu un ffls unique de fbn premier irta- 
'ïi tla beauté &là bonne grâce de cet erv- 
Bntr qui fè joigncMent aux bons procédés^ 
dfe^fàmere, donnèrent à cebeau-pereuna 
Xîéritable amitié pour lui y & le jugeant 
digne d'un fort plus glorieux que celui 
oui fë naiflance femWôit le dcflàner, il le 
in'éfènta^ à la Reine Ce jeune homme 
avoir quinze ans , & ft figure villageoife 
ner tenant qu'à (on habit, il l'avoit Taiffée 
«nflî-tôt après le mariage de (a mere^ qui 
FavcMC fait vêtir convenaUemem au rang: 
^Û! {on époux la venoit d'élever- Ce fils 
«ledonnoit pas à connoî'tre de différence 
«ntre lui & un enfant de condition, de il 
çarur avec agrément aux yeux de la Rei- 
»ev que fbn beau-pere aflura du zèle , ainfï 
qjte du: parfait devouemertt. qu'il auroit 
]^UK fôafetvice;. " . r 

Ha, Reine le reçut avec fiMe,^ ^tant cer^ 
«ans: àk\k ffdéliiâde celiù qui le lui çt&- 
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SktAQiîi & de plus, il avoic um reffen}- 
blance fi par^ce avec Merilley qu'il nau- 
roit j>as QVt befoin d'un ^ytre motif poiic 
^elle s'affeâionpât tendrement à lui» 
Cette Princefle ne fe laflbit, point d'admi- 
rer ce caprice de la nature > & la perte de 
& fille entremeiâot d'amertutner le plaifii: 
qu'elle preooit là le cpnfidérer 9 elle^ ne 
pouvoit ietter les yeyx fur li^i» (ans ré* 
pandre ae$ larmes. Le jeune homme ^ 
de {on côié> comblé de (es bontés, ne 
s*afFe£tionna pas avec moins de fincérite 
& de refpeft que fi>n beaupere, au fer* 
vice d'une fi bonne Maîtreirendont les 
malheur^ la. lui rendoient encore plus 
chère y joignant à rattachement refpec- 
lueux qu'il devoit à fà Reine, les fenti- 
ments les plus tendres d'un fUs pour (a 
mère & poiu: fa bîeafàiârice» 

Il ne la quittoit prefque point; Se y par- 
: tageant fos peîoes, il lafi>uIâgeQitentouc 
ce qui dépendoit de lui « avec tant de fiic* 
ces, qtie perib^ie €k^ rêuflîfibit mieux âi 
ibutenir (on courage abattu* Elle voyoic 
avec plaife que les.^ns qu'il prefiorc 
pour elle v.n'ettii^t pas in&u^euKîSjr 
. là pnideocft¥ ^jœ h grande jeunèflàô^à^ 
-itoiti»oenipêch<»r pa* d'être: ^r&i»,;^e 
; ««uiaor. ?ulfi pénénrant qu'attentif, it de- 
vint la garde la^plus ijire qu eûtia.Reiûe; 
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'& aux havres <^ Une lui écoit ptasper- 
inîs d'être auprès deUe» il demeuroit à 
k porte de fon cabinet, afin d empêcher» 
par fa préfëmîe, le<> étions de Mouba 
xl'approcher dmez prôs , {xmr ehtendre 
fes entretiens fèci-ets^ II découvrit encore 
plufieur^ confpirations contre la vie de 
cette^l^rinteffe^'flê la gafaiKtt uae fois du 
pbHonfqu'ielIe étoir fur fe poirftde pîrendre» 
Q^ jeune homlne &fbâ l^au-pere m 
curent fàivre long-temps une route fi 
oppofee à celle de toute la Maifbn de la 
Reine, fans que leur conduite fût publi- 
qjue. Quoique Mouba aimât les trainreSt 

!)arce que, datlsroccurreificepijiêfènte, ils 
ui étoient nêceflàires , il n*avoit pas moins 
bèfbia de perfbnnes qui eufïent du cou- 
lage, ce qui le porta à faire fes efforts 
pmu: les gagner & les détacher du fèr- 
vice de: la Reine; mais fès peines furent 
mutiles^ ce qui le mit en Belle fureur^ quil 
jura leur perte ,^^Ja remettant toutefois au 
moment ob il fèroit ^revêtu de rautorité 
fiiprême, étatît, pour lô iemps préfent, 
"liiô'p occupé dé fès intrigues^, pour êtpe 
lÉQétàC de donner fes foins à celles qu'il 
^airtdJN &ltefc€)^di3iitev afinKtejpsr^nirfû- 
'fem^rtt* fekfe ^ériij 6ns droit &jfans fii- 
jetrdeux pètfeftrti^ questeur 'Souvoai» 
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' L'efpdt inventif de ce fcélérat lui iiig- 
•géra de (è venger da refus que cette Prin- 
cefTe avoit &it de fà main ^ en fè Êiifànt 
Roi ind^endamment d'elle. Goramefon 
adréffe» égaloir fa méchanceté , il fut fi bien 
manier les efprits , que, peu de temps 
après, le ConfeiUoù elle avoit fi fière- 
ment refiifé de i'épbufèr, lui fit propo- 
ièr^ pqr le premier Vifir , &: au nom de 
i'Ecat, un autre an-angement. CeMinif 
tre de Mouba lui fit un d^ours émdié, 
dont le venin étoit couvert d une appa- 
rence refpeâueufe, & d'un compliment 
fur la noole réfolution qu'elle avoit té- 
moignée de vouloir garder une viduité, 
où Bien des raifons auroient dû la faire 
-renoncer, lui demandant pardon, de la 
part de (es Sujets , d'avoir ofé le lui pro- 
poser. 

Après ce préambule ^^ venant au. fait, 3 

lui ait , ftns nul détour, que l'EtM ne. 

prétendoit pas la gêner fiir un defleia 

qu'il approuvoit trop pour la contredirej 

mais que le Royaume d'Angole ayant ab- 

jfolument befoin d'un Maître , qui', rét^ 

nifTant toutes les fa£lions , le fît jouir d'un» 

.ctranquilHté qui n'étoit>plusccmnue depuis 

-îamoct dtt Roi, on laprioit de donner 

jfe. jaàié Merrile. poiir époufe è IVfoub^^ 

aj^outant infi;)l(f.roiâiienî (^ c'éâ)â: .h ièiià 
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moyen de contenter le Peuple, qui, e» 
voulant bieiT recevoir cette grâce de fi 
main > étoit réfolu de (e l'accorder lui- 
même, en cas qu elle fît connoître, par 
un injufte refus, quelle avoit plus d*obf^ 
tination que d'amitié pour fon Pays. 

Cette propofition lèmblant trop audfr 
-deufe à k Reine, elle en fut fi indignée, 
qu'oubliant la politique & la diflifnulai- 
tion qu'elle auroit du oWèrver en cero 
occafion, elle ne fut p^ la maîrrefTe de 
fon reflTentiment ; & regardant cet Offi- 
cier d'un œil courroucé , eHe parcounit 
de même tout le refte de Taflemblée» 
Rompant enfin le filence rAudacieux, leur 
dit- elle, depuis quand des Sujets ont-ils 
eu llmpudence de di^fer de leur Maî- 
tre? Et de quel droit ofe-t-on me proy 
pofèr l'hymen de la Princeflfe ou de moi 
avec un de: mes Efcteves? Je fuis RcinCt 
pjouriùî vit-elle , en élevant la voix; Me- 
rille fifl ma fille ^ & n'éppirièra ]msûS 
qu^\in Prince qui ièraau moins fon égal» 
Que Mouba, ajouta-t-elle^en le regar- 
dant avec mépris , apprenne à fe con- 
no&re^& que, voyant une différence fi 
grande entre lui ôcftPrinceffe, ilrfià)UK 
tefprécipiee qui les fépare, ou il ne man- 
quera pas de fiiccomber^ s'ilpérfiûedatf 
km delTein téméiiaire^ . ^ >. 
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Je ne dis plus qu'un mot, poupAiivic- 
elle en iè levant ; le Trône où je fois 
fera le cercueil de la mère & de la filles 
ayant que cet infâme y puifle monter : à 
ces mors elle (e retira, outrée d une dour 
kur qu'elle ne pouvoit phis contenir. 

Zerbcke, c'eft le nom de foir'jeune fi- 
vori, oui Tattendoit à fi)n ordinaire à la 
porte du ConCeil, prit fi robe*âc la (ùivit 
dans Ton appartement : elle y fiit à peine, 
que (b tenant tome en larmes (urles^ car- 
reaux dont (on eftrade étoit couverte : 
Que vais-je devenir, mon cherZerbeke» 
lui dit-elle? La rébellion de mes^ Sujets 
éclate enfin ; ils prétendent éteyer Mouba^ 
&r le Trône; & peu contents dç m'avoir 
dépouillée de toute mon autorité, on veut 
encore m^arracher le vain titre de Reine ^ 
que je porte avec fi peu depuiflTance. Ah f 
fetale & criminelle ambition , s'écria- 1- elle y 
quels malheurs nem'attires-m pas? qûds 
refïbrts n'ai- je pas fmt mouvoir pour ft- 
' tisftire ton injuftice? mais aufll quelle in* 
; fortune égale la mienne? j'ai dérobé lar 
• Couronne aux Princes^ d'Angole ; j'ai 
cau(è leur exil, & peut-ên-e leur mort; je 
•me fiiîs Jivrée à la perfidie d'un (célérat^ 
qui, tournant aujourd'hui mes bontés 
rcôntré moi^fttême; éfr ftit dèsWmes pour 
^itteoû^faa^aÈe^^^$'en'fêbpour niepercke;. 
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Ce Confident jzélé» auffi touché del'af- 
ffiftiôn de cette Princeffe qu'elle Tétoit 
elle-même , fàifoit fon poilible powr lui 
donner de lacoofblatiorijra^ loin d'y 
réulïîr i les foins qu'il prenoic ne (èr- 
voient qu'wendre les douleurs de la Reine 
plus vives : Hélas ! mon cher Zerbeke, 
difoit cette Princelfe affligée, je fens au- 
gmeiiter-mes maux, en.confidérant lafo- 
nefte récqmpenfe que ton zèle attend de 
moi» IVJa perte eft.affuréej mais, ajouta- 
t elle, avec un redoublement de fenglots, 
elle entraînera la tienne Se celle de ton 
beaw-pere: vous n'aurez pas été vertueux 
impunément y & le perfide Mouba n'ayant 
pu vous féduirc, vous fera périr indubi- 
tablement. 

Non , grande Reine, reprit ce coura- 

.€^u;c jeune homme, n'appréhendez cas 

que vos Sujets portent (ùr vous des mains 

, crinsïinellegï; voire vie eft en (^eté; & la 

-.mienne , ajout^Hl ♦ en A jwant à fes 

^ pieds , eft d^une fi petite importance , que 

vous ny devez fmre ^cune attention; 

trop heureux fi (à perte pouvoii calmer 

leur fiureur , & fi mon ftng répandu ét<Ht 

, fuffifàût pour les remetttQ [m^ leur de» 

: Penjdam c«C5 .oonv»ftRf>n ^ la Rçing 
itoit reuk.av«.Z^rbcte^& ne pqwvq» 
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èftre entendue; mais la porte de la cham- 
bre étoit ouverte^ de même que celle 
de l'antichambre où étoient fes femmes 
en état de voir ce qui fe paflbit, fans en- 
tendre leur difcours, & elles furent fort 
fcandalifées de ce que ce jeune homme 
étoit ainfi aux genoux de la Reine, cettç 
femiliarit^ leurfcmblant extren^empnt cri- 
minelle» parce qu'il n'étoit point d'ufage 
à Angole que les hommes en ufàffent 
ûinfi. La Reine ne Tignoroit pas j mais la 
jeunefle de Zerbeke raifbit qu'elle ne pré- 
voit pas ailîftiy: de précaution, qu e^leau- 
wit f^taveç-ua^homme ^^n ^H^eag^ 
r E^Ue [le remercia dans Içs termes Jeç 
ç^lus affeâ-ueuXi, 5;l'afîuraqu'ilneiuiétQil 
pas moins cher que fe fille, de qui Tab^- 
4ènee la jçtroit ^ans un tecr^ble embar- 
ras, que jlqçcurrea^ présente augnient^pit» 
EUô craîgaoitjflBe'te ;lâph?:Mo^ba nq;la 
iuieûcjftitjBttléi/er. pour s'en rpndrjé m|^- 
«e^ Ayant vainemept donné au Seâu^per« 
de Zerbeke la commillion deJa chercher, 
ôc les perquiOdons qu'il avoit faites ayant 
toutes été inutiles, u n'avoit pu rien ap^ 
prendre de fon fort* finon qu'on avoît 
vu pafTer dans la Ville une jeune fille feuler» 
& f^ite à peu près comme on repréfeor 
toit la Princefle. 
Quoiqu'il y eût déjà fix mois d'écoulés 
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dans ces mouvements fatigants , & de* 
puis réioignement de M^lle » ion ab* 
fence étoit enôore enfèvefie dans un pro* 
fond fecren Les Efclaves qui avcMenc été 
diargées du foin delafoivre, connoiflant 
la punidon que méntoit leur impruden* 
ce, n'avoient point attendu que cette 

})erte éclatât, pour éviter, parla fiiite, le 
upplice qu'une négligence fi criminelle 
leur devoit attirer. 

t Mais la Gouvernante, qui n'igiK>roit 
pas l'intérêt que Mouba avoit de fè ttovir 
ver maître de toute la Famille Roydcy 
craignant qu'il ne la foupçbnnât d'av<Mr 
iddea la Reine à la mettre en quelque lieu 
filr & inconnu, rie doâtant pas d'dUenrs 
que ce ne fût parles ordres de cette Prin- 
cefle ^e fà fiMe étoitdifparue, n'ofàseo- 
fiïir, ni s'expofèr au courroux de ce Mi- 
tiifôe, en lui déclarant cette fhite. Elle fè 
flatta que méins on en^oit de bruits & 
plutôt la Reine fèroît recroître la Prirv- 
cefle, prenant pour une politique affec- 
tée la douleur qu'elle témoignoit de (à 
perte, & l'imiorance où elle paroiffoil 
«re de fon fort. Cette femme diffimu- 
«lànt, comme elle croyoit quie fô maîtreffe 
dîfïîmul6it,réfo1«t intérieurement de (c 
taire jufqu'au retour de Merille, & de ne 
pas perdre de temps lorsqu'elle reparol- 
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troit,'poicr en feîre fa cour au Sacrifica- 
t€W,en la hii livrant, & en rinftruifani 
de tout ce qui s'étoit paffé, ainfi que du 
motif qu elle pea(bit qui avoit caufé cett« 
di/parition. 

Les différentes raifbns que ceux qui (kr 
-voient ce (ècret avoient pour te garder^ 
Je rendk impénétrable pendant un tr^s- 
iong- temps j mais enfin Mouba étant par- 
venu à propo(er fbn hymen avec Meril- 
le, il ne jugea pas à propos d'en retter 
aux premiers refus de la Reine , ni de 
laiflfer le pouvoir ab(blu entre les mains 
4$ â Souveraine , après lui avoir donné 
contre lui un iujet de courroux fi légitt- 
me, connoifiam clairement que c'etoit 
vouloir s^expolb: aux plus cruels eâet? 
à^ & vengeance, & cbarcher à éprouver 
fon pouvoir d'utie façon fonefte. Sur ce» 
cntrefeiies, le ftcrcr de la fuite de Meril- 
le ayant enfin percé (burdement, le bruit 
qu'elle n'étoit phis au Pdaîs parvint juf- 
qu'à lui. 

Pour en être entièrement certain , il fît 
dire à la Reine ^ par les Chefs du Con- 
:feiU qui étoîem gagnés, qu'ils exigeoîent 
au nom du Peuple f que fa fiHe Darâ<^ 
'Cette aflfeftfibîôe : une telle demandeTeÂ- 
barraffa extrêmement ; elle l'avoit pr# 
fende, mais elle n'en fut pas moins allar- 
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mée. Cepeiyfent voulant, pajrer de iéfo- 

lutioa , elle /répondit fêchOTîënt K ceue 

, dépuration, que ce que des fédidôux pré- 

tendoient exiger deUe, étoit pofitive- 

ment contre les Loix d'Angole, qui ne 

permettoieni point ai^ filles du Roi de 

fe montrer à la yue^ de^ honifnes avant 

qu elles fuffent mariées ou (ùr le Trône. 

. Ces infolents Députés ne fe rendant 

pas à cette réponfe, lui répliquèrent que 

les Loix ayant été faites par TEtat, l'Etat 

eh pouvoit difpenfer & les changer à fbn 

. gréj qu'enfin, ce quils lui.demandoient 

Jtant au nom du Peuple v il fQïoit dange- 

. reux pojur elle de lui défobéir. 

Cette réplique l'ayant piqué viwoiçptî 
. Voyons donc, s ecria-t-elle fièrement, fi 
je ne pourrai contenir fans danger ces fé- 
^ditieux dans les bornes de leur devoir, 
.^ ficeift çu?c ou m^i qiji devons lobéif 
-faftce.: .;: .: . ' '' • - / : • : . - 

, A ce? motçv^yanjt; fait ouvrir ks -ja- 
loufies, dont un Balcon, qui donnpit.fiit 
la grande Place, étoic garni, elle y parut, 
en fe flattant que fa préfènce appaifèroit 
les mutins; maiç elle fut dé^ue aans cette 
efpérance, ils ne vojulurent rien enten- 
dre; & la populace, qui ije fè gouverne 
jamais fur \t% principes de la raifon , étant 
. Animée par les Conjurés , s'écria que fi 
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Merillé n€ paroiffoit à l'iriftant, on alloit' 
cnlbiîicéir les portes d« Palais , &' feire- 
lifekïlirffle-ftr totitfceqmréfifteroir, ^^ ' 
- Ce tumulte devint fi grand en ce mo- 
rtient, & les gens deguerre, queMouba 
fit paroître à propos, animèrent de telle 
forte rôfgweil du Peuple, \que la Reine- 
né doù^:phî&de-{a^pertà:en éffèt,elle> 
étoit certaine, (i Zerbekeïè prévalant de- 
là Tèflemblance qâiétùït entre lui &i la 
Princefle, n'eût' tout d'un coup imaginé 
de fè fervir d'url ftratagême : il me de-* 
éianda des habits "<fe fille, & s'en étant 
prôfHptement revêtu ^ fôns *• ^ue d'autre^ 
eue là Reine & dlôi en enflent Gdonoifi 
Knce,il reïfembla, fousx)e déguifèïrtenr; 
fi parfaitement à celle qull Vouloit repré- 
fencer, qu'il âurcJif- été impollîble de ne 
s'y pas tromper, -& que ceux qui (àvoient 
Fabfence de la Princeffè,; crurent^ en le 
Voyant, que c étoit ^Ile-même qui étoic 
de retour. 

^ I^ur âge étdit à peu près le riiême, & 
tout contribuant à abufer lesfëditieux, fie 
tomber le prétexte de la rébellion : fk 
beauté éclatante changea en un moment 
les cric de fureur & de (édition , dans des 
écîais'<îè- joie:^ de bértédîâion. Zetbeke 
ayant expérimenté àsm ^etlnftattt la forcé 
des préjugés & de l'éducation dans le 
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ccEur des plus mutins, à rafpefldes Prin- 
ces du &pg de leur Maître. .Mouba lui- 
même ne fut point exempt de ce premier, 
mouvement de vénération ; reftaat im- 
mobile , il entendit 9 Ùlds avoir la force 
de s'y oppofer, que cette feufle Princefle 
ordonnoit impérieufèment aux Guerriers 
de fe retirer, & il vit ces derniers obéir, 
avec une foumiflion parfaite, 

La Reine & fi fille fuppofée fe retirèrent 
fore fidsfâites de l'effet de cette indiiiÀrie, 
la première ne pouvant aflez remercier 
l'autre d'un fèrvice fi important ; mais cq 
qui étoit fait, ne (uffifoir pas. Quoique 
la feinte MeriUe eût iu, p^ri^ bemité & 
par Jes reproches qaeUe avoit fiits à (es 
sujets avec autant de grâces que demaje^ 
té , arrêter ce premier coup de (édition, 
il falloit encore en (butenu: le perfbnna* 
ge. La Reine & Zerbeke ne xloutoienc 
point queMouba, revenu de fi première 
lurprife, ne fît de nouveaux efforts pour 
obtenir la main de la Princefle; il étoit 
donc néceffaire de (è préparer au refus 
qu elles fèroient obligées de fiire, & ame 
moyens d'éviter ce qui pourroit décou* 
vrir leur (èctrec. 

Elles n'eurent pas longtemps à défr 
bérer; car deux jours après cette avenm- 
Ke» le Coofeil eut l'inTolence de s'a(^c^[^ 
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Wer^ ftns attendre les ordres de la Reine; 
&, peu content de cet attentat, il commit 
celui de lui députa: un des Confidents le 
plus zélé qu'eût TUdirpateur, qui auda^ 
deufement ofa la (bmmer de s'y rendre 
avec la Princefle fà fille* 

La Reine juftement irritée de cette té- 
mérité, répondit qu'elle ne recevoitpa^ 
la loi de Tes Sujets, & refiifà d'aller auto^ 
rifèr , par fà préfence , la délibération de 
cette Troupe rebelle; mais le beau-pere 
de Zerbeke arrêta fbn jufte courroux, & 
lui con(èillad'y paroinre, enluirappellanc 
l'expérience fevorable qu'elle avoit feite 
par la préfence de la fàuffe McrUle. Ce > 
prudent avis ftit fiiivi ; & la Reine , accom- 
pagnée de fà prétendue fille, s'y rendit 
enfin. 

Elles furent reçues avec re^eâ; & le 
premier Vifir, après lui avoir fait une eC 
pece d'excufe fur la violence qu'on l^ir 
«ifoit, prétendit lui faire connoitre la né- 
ceffité où elle fè trouvoit de ne fè plus 
expofer à de femblables événements, en 
lui difant, que, pour les éviter, elle de- 
voit dépofèr fbn autorité entre les mains 
du feul homme à qui il convenoitde tenir 
les rênes d'un Etat tel que celui d'Angole* 

Votre intérêt , Reine , fè joint au nôtres 
coaûaua-'t-il) puUqu'en confervaat de 1^ 
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forte le préci^x titre que vous porter,* 
vous ferez déchargée du ferdeau quil'ac-i 
compagne, ôc que vous jouirez dune 
douceur qui vous a été inconnue depuis 
la mort du feu Roi. Ce féditieux Haran- 
gueur ajouta encore, quelle aflureroit la 
Couronné à fa fille par ce; que TEtat exi- 
geoit d elle; & que^ fans cette reffource, 
la Princeffe couroii rifque de perdre foq 
rang-, puisque, dansiautuaiion oùétoienç 
les affaires; fi les Princes, fils du feu Roi, 
àrrivoient , il n'y avoit point de doute 
que leur préfencejiedétaiisît la donation 
que leur Père lui avoit faite à leur préju- 
dice, n'étant ^s alfez puiflTante pour fe 
préfèrver d'une révolution qui la précipi- 
teroit du Trône , pour y feire monter 
ceux qui y avoient un droit légitime; à 
qtioi il ajouta qu'il n yavoit pas d'autres 
moyens de prévenir cet accident, & de 
conferver la Couronne à Merille , que 
de; la mettre fur. la tête de Mouba, qui 
fèroit alors obligé, pair fon propre inté- 
rêt, de garantir le Royaume des événe- 
ments dune guerre fijneftequiétoit pre{- 
2ue fiirle point de commencer^ mais que 
la Reine refufoic l'avantage de 1^ Prin- 
odffe, il l'avertiflbit que^ l'Etw fe fçrviroit 
de fbn autorité, parce que Merille luiap- 
partenoiti qu'ennn il en difppferoic mal- 
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gré elle, & la donneroit au Sacrificateur , 
qui alors n'étant engagé à aucune recon- 
noiflance à fbn égara , ne lui en auroit 
nulle obligation, & en ufèroit fans mé- 
nagement. ' 

L'infblence de ce difcours, ainfi que le 
.mépris tacite qui y étoit répandu pour la 
Reine, la mit dans une fi violente colère, 
que , craignant de la laifler éclater,. elle 
ne voulut pas y répondre, feifànt figne 
à la fàufle Merille de mppléer à fbn filence* 

Zerbeke, fans attendre un nouvel or- 
dre, étant mtfins timide que celle qu'il 
rcpréfentoit ne lauroit été, fi elle fe fût 
trouvée à ft place, jetta un regard d'in- 
dignation fur l'aflemblée, & en particu- 
lier fur Mouba. 

Je ne cioyois pas, dit-il fièrement, en 
parcourant des yeux tous ceux qui com- 
pofoient ce coupable Confèil, que les 
Kois fuflfent les Efclaves de ceux qui ne 
naifTent que pour être les leurs j & je ne 
me ferois pas attendue que des Sujets eu(^ 
fent aflez de témérité pour ordonner à 
leur Reine de difpofer de leur PrincefTe, 
qui ne doit dobéifFance qu'à elle feule; 
puifque née fi près du Trône, il lui efl 
permis de ne connoître d'autre autorité 

Sue celle de fa mère , & de ne rendre 
'obéiflance qu'à fa Reine : cependant, 
Tome IL F 
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ajoutait-il , je m'apperçois avec fîirprife 
que mon mariage elt réfblu fans foncon- 
fentement ni le mien. . • . Avec qui enco- 
re? & en quel temps? Eft-ce pour me 
donner à un Roi voifin dont on redoute 
la puifTance, qu^il faut que je renonce à la 
liberté du choix? Sommes-nous accablés, 
ou feulement nlenacés par une guerre 
dangereufè qui nous invite d'acheter la 
paix, en nous foumettant à ce lâche facri- 
fice? Non , ce n'eft rien dé cela ; nous 
avons un Etat floriflant, refpeâé. par fçs 
voifins, riche, puiflant, & tranquille; le 
feul motif enfin auquel on puifle imputer 
un mouvement auffi irrégulier, a pour 
tout fondement, l'ambition d'un perfide 
Sujet, de qui l'ingratitude, pouflee à l'ex- 
trémité à l'égard de {a bienfaitrice, tourne 
contre elle les armes Scie pouvoir qu'il ne 
tient que de fà bonté. 

<^e penfez-vous, rebelles, continua 
Zerbeke, en élevant la voix, & redou- 
blant fbn air d'autorité; que penfez-vous, 
dis-je, que doive faire votre Princeffc en 
une femblable occurrence? Puifque vous 
avez exigé ma préfènce à * ce Confeil 
odieux, ce n'eft apparemment que pour 
apprendre mes fentiments; vous ne ferez 
point déçus dans l'efpoir de me les voir 
jexpliquer , les voici : Je vous déclare donc. 
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ajouta-t-elle, que je fuis abfolument fbu- 
mife aux volontés de la Reine ma mère, 
qui feule eft votre maîtrefle & lamienne; 
que je ne connois que fbn pouvoir : mais 
que fi , par condefceridance à vos coupa- 
bles intentions f elle m ordonnoit de com- 
mettre la lâcheté que vous prétendez exi* 
ger délie & de moi,. je me plongerois 
un poignard dans le fèin, pour fitisfaire 
à la fois mon défefpoir & fa vengeance; 
préférant la mort à Tignonlinie où vous 
délirez m'abaifTer ; & ne croyant pas néan- 
moins qu'une moindre peine fût due àua 
Sujet qui a laudace de réfifter aux volon- 
tés de îk Souveraine^ Voilà ce que je 
penfe, pourfuivit-il; ainfi, que Mouba & 
lès amis ne confervent point une efpé- 
rance auffifaufle qu'inutile; qu'ils appren- 
nent en ce jour que leur partage avec 
nous, eftlere(pe£t&lafoumiffion, qu'ils 
ne peuvent à préfènt poulTer trop loin 
pour rentrer dans leur devoir, & pour 
que la Reine daigne oublier leur audace. 
La Reine trouvant qu il n'y avoit rien 
à ajouter à ce difcours, fe leva, & Zer- 
beke la fîjivoit, quand l'orgueilleux Mou- 
ba, outré des réponfes humiliantes pour 
lui qy'avoit faites cette feinte PrincefTe» 
s'adreflknt à la Reine avec une fureur qu'il 
ne prit- pas la peine de contraindre: 

F ij 
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Vous avez bien inftruit votre fille, 
Reine , lui dit-il , mais vous n'avez pas 
consulté la prudence en lui permettant 
de dépeindre les alliances entre les Sou- 
verains & leurs Sujets , avec des couleurs 
auflî horribles; vous oubliez fans doute 
que c'eft déshonorer la mémoire du feu 
Roi, en jrappellant aufbuvenirde TafTem- 
blée la baueflc qu'il commit lorfquil vous 
époufa , & qu'il vous tira d'un état plus au- 
deflbus du fien que je ne le (bis à préfent 
du vôtre» Mais , conrinua-t-il , avec la 
même arrogance, s'il y a quelque chofè 
qui puiffe rapprocher les diftances , c eft 
la capacité pour fe fbutenir honorable- 
ment dans une place fi éminente : vous 
ne difconviendrez pas, je crois, que ce 
talent ne vous appanient pas, ou ^ue, fi 
vous l'avez , c*eu par la fcience infiife, 
jî'ayant apparemment pas eu occafion 
d'4>pï^€i^dre l'art de régner en balayant 
les cuifines du Palais, d où le fort vous a 
tirée par un effet de fon caprice, lorfquil 
voulut yous placer fur le Trône. 

La Reine lèntit vivement tout ce que 
cette fùperbe réponfèavoit de choquant, 
mais elle n'y repartit point ; il n'en fiit 
pas de même de Z^erbeke j il en fut fi ir- 
rité, que (è retournant fièrement : Tais- 
coi , infolent , lui dit-ii , n abufè pas da- 
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injufte qui s oppofè à votre bonheur, en 
vous infpirant des fentiments pour Til- 
luftre Mouba, qui ne vous conviennent 
point , puifqu'il eft le feul homme qm 
puiffe réparer la défeftuofîté du ftng ab- 
jed que vous t.enez d une Mère, qm (ùf- 
firoit pour vous exclure du Trône , fi 
Mouba ne daignoit vous y fbutenir. 

A ce difcours , la fureur de Xerbeke 
devînt extrême; mais elle ne put (è con- 
tenir, lorfqu'il vit que ce lâche s'apperce-» 
vant qu'il ne fè préparpit pas à obéir aux 
ordres qu*il lui apportoit, fè mettoit en 
devoir de lui faire violence, & le tenoic 
déjà dans fès bras pour r€WÇQrter:cott'* 
fioiffant alors qu'il n'ét^Mt ^us temps de 
rien ménager, il tira fon poignard, & I0 
lui plongea dans le fein; tiens, perfide, 
lui dit- il, voilà ta récompen(è & ma ré- 
ponfè. 

Ce malheureux tomba noyé dans fbn 
fang ; mais malgré Tétat où il étoit , il avoit 
tant de zèle pour lefervice de Mouba, 
qu'il s'écria à ceux qui le voulpient fecou- 
rir, qu'ils fbngeaflent plutôt à emmener 
la Princefle : mais la Reine, voyant Tac-* 
tion de fon Favori, & que, le poignard 
à la main, il écartoit les plus empreffés, 
tira auffi le fien, fe rangeant avec lui dans 
lembrafiire dune fenêtre, d où elles me- 

F iv 
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nacerent de la mort ceux qui auroîent k 
témérité de les approcher. A même temps 
elles crièrent par la même fenêtre , ap- 
pellant le Peuple à leur fècours. 

Cette fenêtre donrioit fur h Place pu- 
blique, & la populace qui entendoit leurs 
cris, ne doutant point que Ton ne les aC 
failînât, (è jetta en foule dans le Palais. 
Si la fureur du Peuple le porte quelque- 
fois à fè révolter contre lès Maîtres, ce 
n'eft que lorsqu'il a des Chefe qui l'exci- 
tent. Mais il eft dangereux de lui laiffer 
voir ces mêmes Mitres dans im péril 
dont il ne fbit point prévenu, & quilna 
pas cauféj en ce cas fon zèle n a plus be- 
îbin deijre excité, & il court pour les fou- 
lager. 

, Ce fut ce qui arriva en cette occafion: 
cette multitude fe préfèata aux portes du 
Palais, où on eut bien de la peine à Fem- 

Eêcher de pénétrer plus loin que la Cour, 
ne fallut pas moins que la préfènce de 
Mouba , pour cakner un tel empreflfe- 
ment. 

Le tumulte ne fut point indifférent â 
ce Miniftre; il n'ignoroit pas qu'il avoit 
des ennemis feerets, & il redoutoit, non 
fans raifon, qu'ils ne fe miffent à la tête 
de ces mutins, qui ne feroient pas alors 
û faciles à abufer. 
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vantage de ce que mon â^e & ma fitua- 
tion te dérobent aux châtiments que tu 
mérites, & crains que les chofes ne de- 
meurent pas dans un état aflez avanta- 
geux pour toi, pour te permettre encore 
long-temps denous braver avec tant d'im- 
pudence. 

Au di(cours de celui qu*il prenoitpour 
Merille, la rage de Mouba ne fè put ex*- 
primer; il n'auroit Ms tardé à en faite 
lèniir les funcftes effets à fes Souverai- 
nes, fi l'amour qu'il venoit de prendrç 
dans les yeux de cette prétendue Prin- 
cefle, neut fufoendu fà foreur. Lorfqu'el- 
les furent retirées , Mouba , que fbn amour 
reïîdoit encore plus emprené de régner, 
repréfènta vivement au Confeil , qu'u étoit 
de la dernière importance de fèparer la 
fille de fa mère, fàifânt comprendre à 
cette afTemblée, que, dans la ferme réfb- 
lution où eUes étoient de ne pas confen- 
tir à ce cjue l'Etat exigeoit, la Reine pour- 
roit éloigner la PrincefTe; & l'ayant fouf^ 
traite à leur pouvoir, l'envoyer dans quel- 
que Royaume étranger , aux armes de 
qui pn ftroit expofë , & à qui il faudroit 
la difputer avec les rifques &;rincertimde 
du^icçès. Comme cette crainte paroiC^ 
foit probable , il fot , fans balancer , chargé 
du loin de prévenir cet événement, en 

F iij 
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mettant Mërille dans un lieu fur, où ils 
n euflent plus à craindre laccident quil 
leur faifoit envifàger. 

Fortifié d un tel appui , Mouba ne tarda 
pas à mettre cet ordre en état d'être exé- 
cuté t erivoyant fur Thetyre des Gardes 
pour tirer Merille de Tappartement de la 
Reine, & pour la conduire dans un au- 
tre, avec défenfe de la laifler parler à qui 
Sue ce fut, fans une permiffion du Sacri- 
cateur. 

Celui qui étoit chargé de cette violence, 
les trouva enfemblej fà préfence furprit 
extrêmement la Reine j il ne devoit pas 
entrer d'hommes chez elle fans fès or- 
dres exprès , c etoit un crime capital à 
ceux qui contrevenoient à cette Loi fon- 
damentale; ce qui fit qu elle lui demanda 
avec toutes les marques du plus violent 
courroux, doù provenoit cette audace, 
& s'il ignoroit les Loix du Palais? Mais 
cet homme, certain de l'autorité & de la 
proteâionde celui gui Tenvoyoit, ne dai- 
gna pas lui répondre , lui déclarant feu- 
lement d'un air froid &mépri(ànt, lemo^ 
tif qui l'amenoit; &, s'adrefTant à celui 
qu'il croy oit. Merille : Venez, PrincefTe, 
lui dit-il , en lui préfèntant la main^ & 
rendez grâces aux foins que Ton prend 
de vousu)uftraire au pouvoir d'une Reine 
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II fit pourtant retirer cette cohue, en* 
lui diftnt que c etoit la Reine qui excitoic 
fèuie ce défordre, & qui défèndoit à Me- 
rille de répondre aux vœux publics , en 
lui donnant la main. 

Ce calme n etoit pas ftfKfànt, carilap- 
préhendoit de perdre Merille, en la pre(^ 
(ànt trop. Elle ie menaçoit de fe donner 
la mort pour éviter d'être aflbciée à ks 
coupables defleins ; il Tauroit volontiers 
laifle faire, quoiqu'il ny eût pas de né- 
ceilité à ce quelle pérît; & il s'en (eroit 
aifément îuftifié, en feignant d être fêché 
d'un accident dont il auroit hé caufe : mais 
il étoit amoureux. L aftiour lui infpiroic 
une politique timide, qui le fît réfoudre è 
ceffcr les violences, & à la laiffèr auprès 
de la Reine, fe contentant de faire garder 
les avenues de leurs appartements avec 
tant d'exa£litude, qu'il auroit été impof^ 
fible à la Princefle de fe dérober à fes 
(Jefirs. 

Quelque cruel qu'il fut pour la Reine 
de fè voir ainfi prifbnniere de fès Sujets, 
elle trouva pourtant de la douceur à ne 
plus être entourée de fàtellites, & à pou- 
voir refpirer dans fà chambre fins en être 
obfèrvée, ni être privée de la préfence 
de (on fidèle ZerbeKe 

Tout étant ainfî calmé, Mouba, pour 
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achever d*appai(èr le Peuple, & le déta- 
cher de Tatteiftion qu'il venoit de faire 
paroîrre pour fa Reine, lui perfùada que 
cette aventure ne venoit uniquement que 
de la barbarie qu elle avoit eue en poi- 
gnardant celui qu'il avoit envoyé vers 
elle, pour la folliciter refpeftueufèmem 
de lui accorder la Princeffe fa fille. II 
réuflit par ce ftratagême , & chacun fe 
retira; mais il n'en demeura pas plus tran- 
quille, en jugeant qu'il n'obdendroit ja- 
mais cet objet de fès vœux par la force, 
ce qui le porta à eflayer fi la douceur ne 
lui procureroit point un fiiccès plus fa- 
vorable- % 

Il prit donc un air re(pe£tueux pour 
faire demander à ces Pririceffes qu'il leur 
plût de lui accorder une audience : com- 
me il avoit intention d'éviter un refus t 
cherchant un fùjet propre à lui faire ob- 
tenir cette faveur, ils'adreflà aubeau-pere 
de !2'erbeke; en effet, il ne pouvoit em* 
ployer perfonne qui fût plus agréable à 
la Reine, elle étoit certaine de la fidélité 
de cet Officier; &, dans untelfentiment, 
elle écouta plus volontiers le confèil qu'il 
lui donnoit de diffimukr une partie de 
fbn courroux; il lui fit envifager prudem- 
ment que , tant que le Tyran fèroit le 
maître, elle avoit intérêt à ne le pas pouf- 
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fer jufqu à lextrémité , lui repréfèntant 
qu'il étoit même abfolument néeeflaire 
d être informé de Fintentioa qui lefeifoit 

Ï)airer fi prompcement de ladermerevio-» 
ence à l'extrémité oppofée, eniiiitèmoi- 
gnant un refpeâ: & une fbumiflîon qui 
n'avoient rien que de fiifped:. 

Ce fut pourqiioi il conjura la Reine de 
permettre que Zerbcke di(îîmuiâtaullîen 
feignant de fè radoucir, & ne lui ôtât pas 
entièrement refpérance, pour avoir la fa- 
cilité de le pénétrer; ajoutant de plus, que 
pendant le temps de cette diffimulation, 
il fàlloit effayer à faire entrer le Roi de 
Bengal dans leurs intérêts, cequiferoit 
aifé, puifque ceux de la Reine étoient les 
mêmes que: ceux de fà nièce ; & que , ïi 
cette négociation pouvoit durer encore 
quelque temps, ce Monarque auroit celui 
de leur envoyer du fecours , par le moyen 
duquel ils {broient en état de lever lemaC 
jue. La Reine fè rendit à ce prudent con- 
eil , & accorda à Mouba la permiflîoil 
qu'il defiroir, •> 

Auffi-tôt qu'il fut informé de cette grâ- 
ce, il ne tarda pas à en profiter. Son en- 
trée fut des plus refpeftueufes ; il efllaya 
à juftifier les. démarches qu'il faifoit pour 
régner, fur ce que le Royaume vouîant 
abfolument un Maître , il croyoit conve- 

F V) 
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nablfe aux intérêts de l'Etat, & à ceux de 
la Reine en particulier, que ce fut plutôt 
lui qu'un autre; ajoutant.d un ton hypo- 
crite ,^ que de tous les Sujets qui étoient 
Ibus £à puiflance, il n'y en a\roit aucuns 

{)lu« attachés à fbnfervicequelui, & qu'il 
e feroit encore plus, s'il étoit poflîbler 
en régnant avec MeriUe , cette augufte 
alliance devant augmenter fbn 2ele pour 
une Souveraine qui l'avoit ci-devant com- 
blé de iès hontes, & qui les couronne- 
toïi en lui en donnant une preuve fi {wré- 
cieufè* 

Les Princefles feignirent d'écrié ébran^ 
lées par de fi {pécieuCès raifbns & de fi 
admirables promefles : ieos lui rien ré- 
pondre de pofitif , ellea lui laifïèrent la 
douceur de fe flatter qu'il les vaincroii 
plutôt en employant ce dernier moye» 
que les précéaents. Cette efpérance lui 
iemWa h certaine, qu'il fe crut parvenu 
au point de pouvoir prefler la Reine de 
confentir à fon bonheur. Mais Merille 
prenant la parole au premier mot qu'il 
en prononça, lui répondit que c'étoit du 
temos & de.fes fervices qu'il devoit at- 
tenare cette faveur, fe plaignant de la ty- 
rannie qu'on vouloit exercer contre elle, 
ÇsLïiS confuher fon coeur. Je fais, difoit- 
eUe» que quand une Princçfle fouveraint 
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époufè un Roi , il eft impoffible qu il puifle 
quitter fès Etats pour venir feire connoit 
fence avec celle qui lui eft deftinée , ni 
qu'il ah le temps d'effayer fi cette douce 
fympathie, qui fait le bonheur de deux 
époux, fè trouve entre eux. Mais, dans 
l'occurrence préfente, les chofes font bien 
différentes , dit-il, & il me femble, que 
puifque le choix de mes Sujets & leur 

S rétendue raifbn d'Etat me deftinent au lie 
e l'un d'entre eux, qu'il (èroit en quel- 
que forte équitable que, me rendant des 
ioins, il méritât que l'inclination me dé* 
dommageât de la haute fortune que )e lui 
ûcrifierois. 

Mouba, ravi de voir qu'elle lui p^loit 
avec fi peu d'ai^ur^ fe jetta à fes pieds, 
en lui di&nt, que ce qui l'avort empêché 
de tenter cette voie, etoit la feule crainte 
de ne pouvoir Im plaire, n'ayant jamais 
efpéré d'être heureux que par le fecours 
des rai(bns d'Etat; que l'avantage du 
Royaume n'étoit pas qu'elle épousât un 
Roi qui , n'étant pas dans (on Pays, la 
fireroit hors du fien , & pri veroit fes Peu- 
ples de la douceur de fbn Gouvernement, , 
pour l'aflujettir à des Etrangers qu'il en- ^ 
verroit y régner en fbn nom, & gui, 
fous ce prétexte, le tyranniferoient rajou- 
tant que fi elle daignoit rafTociei: à^puif^ 
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fance, par le don précieux de (à foi, auflî 
li&effâire au bien public qu'à leur bon- 
heur parricuiier, elle feroit parfaitement 
heuréufe avec un époux qui emplojroroit 
tous les moments de (à vie à lui témoi- 
gner fon amour & fareconnoiflance. 

Zerbeke, fuivantleconfeildefonbeau- 
pere,(èmbla s'adoucir j à ces- témoigna-- 
ges du repentir &ide la tendreflede Mou- 
ba , il ne lui dit pas abfolument qu'il ha 
pardonnoit, & qu'il étoit prêta fe rendre 
â fes defirs, parce qu'une fi prompte dif- 
férence de fentiment auroit pu à fon tour 
lai <îev«nir fulpeâe de quelque trompe* 
rie; mais fe contentant de le regarder avec 
des yeux moins irrités» ceprelomptueux 
ne fit point de doute que w bMinemine 
n'eût vaincu le cœur de cette jeune Prin- 
ceflQ, & qu'un peu de temps ne le mît en 
pofleffion^de tout ce qu'il defiroit. Ilfortit 
auffi farisfait qu'amoureux, n'ofant toute- 
fois fe fier aflez à cette douceur apparente , 
pour faire retirer les Gardes , qu'il croyoit 
qui lui répondoient de la mère & de la fil- 
le; mais en leur ordonnant dje ne fe pas 
relâcher de leur exaAitude, il leur recom- 
manda fortement d'agir d'une manière fi 
foumiiè, qu'elles puflTent fe perfuader qu'ils 
ne lest environnoient que pour leur pro- 
pre fureté > 5c pour honorer leur dignité. 
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Cependant le beau- père de Zcrbeke 
croit parti pour Bengal , & depuis fon 
départ la Reine ni ce jeune homme n V 
voient pas entendu, parler de fui : il fe 
pafTa ainfi près dun an, qu'en efpérant 
toujours fon retour, cette fauflePrincefle 
amufoit Mouba. Mais fon amour étoit 
trop violent, & fon ambition trop im- 
pétueufè pour ne fe pas laffer enfin d une 
vaine efperance. L'amour-|)ropr-e lui perr 
fiiadant qu'il méritoit déplaire , lui fit ima- 
giner que la Reine empechoit le progrès 
He £ès foins» 

Pour découvrir la vérité de fes ibup- 
çons, n'oûot fè fier aux femmes dé cette 
Princeffe, qui auroient pu Is trahir, en 
redifint à leur Maîtreffe la commiffion 
dont il les auroit chargées , Mouba trouva 
l'expédient d'y introduire une nouvelle 
Efclave, à qui il promit la libené & une 
groflè récompenfe , fi, fe cachant dans 
quelques endroits fecrets , elle pouvoir 
écouter les converfitions particuheres de 
la mère & de la fille. Cette femme ravie 
de fe voir employée d'une façon fi avan- 
tageufè, & qui devoit la rendre libre & 
riche, s'appliqua à mériter TefFei despro- 
meffes du Miniûre, en exécutant éxaâe- 
ment ce qu'on exigeoit d'elle. 

Elle ne fijt pas long temps fansapprÈn^ 
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dre plus que Mouba nofoit efpérer;& 
toujours attentive à (è mettre à portée 
d'écouter , elle ne perdit pas un mot d'une 
converfàrion (ècrete & très -importante 
que la Reine & (à prétendue fille eurent 
cnfemble, par où eîle apprit que lafàuffe 
Merille n'étoit pas ce qu'elle paroiflbir, 
mais le véritable Zerbeke, que l'on difoit 
avoir quitté le Palais long^temps devant 
le départ de fon beau-pere« 

Cène découverte frappa Mouba de dif- 
férents mouvements; la ]oie de. trouver 
un moyen certain de perdre la Reine , 
Zerbeke, & celui qui Im ièrvoit de peret 
étoi t balancée par la terr eurdes conféqueih 
ces d'une confpiration, qu'il ne doutoit 
pre(qi^ pas que l'abfènce qu'avoic faite 
cet Oflfcier, ne dût feire réuffir , s'il n'é- 
toit prévenu. Une autre raifon , qui ne 
lui parut pas moins importante, lui eau- 
iûit une vive douleur; c'étpit la perte de 
fes efpérançes , & Tintérêt d'un amour 
jui n'avoit déjà pris que trop d'empire 
ur fon cœur. 

Celui qu'il avoit fènti pour Zerbeke, 
cru Merille, ne tarda pas à fe changer en 
une haine cruelle^ mais fi cet ammurceflTa 
pour lui , à la connoiflance de fon fexe & 
de fes deffeins , il fè conlerva auflî vif pour 
UPriQçeûe qu'il avoit repréfentée : cette 
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bir un fètnblable. Siippofé que cela arri- 
vât , reprit Zerbeke , ils ne pourroient 
s'en prendre qu'à moi de la perte qu'ils 
auroient faite; & quand cet événement, 
entièrement néceflaire à votre repos , me 
coûteroit la vie, mon fort fèroit trop glo- 
rieux de la perdre pour votre fervice. 

Ah ! cette penfèe me fait frémir, s'é- 
cria-t-elle! plutôt que de voir cefTer mes 
infortunes par un fi foneile moyen, dure 
à jamais mon efclavage ! j'envifàge ta 
mort comme le plus grand des malheurs ; 
mais , pourfiiivit cette PrinçefTe, afin de 
le détourner d'un defTein om ne pouvoir 
que lui être fatal, fi Je cheriffois afTez la 
vie pour vouloir l'aflurer à ce prix crimi- 
nel , feroit-il en mon pouvwr de réullîr, 
& ne te perdrois- je pas fins me fiuver? 
car tu ne dois pas douter que l'on ne 
connût que tu aurois agi f>ar mes ordresL 

Il fera fort aifede vous juftifîer, repar- 
tit courageufement ce Sujet zélé ; vous 
n'aurez, ajouta-til, qu'à me condamner 
pour avoir répandu un fing qui devoit 
être facré, fi fts crimes ne Favoient pas 
rendu abominable*. . . N'appréhendez pas 
que. la peur du iùpplice, & rhorreùr qui 
l'environné , puiuenc jamais me forcer 
d'avouer que |e n'aurai agi que fous vo- 
tre aveu. 
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Tu me cohnois mal, lui ilit tendre- 
ment la Reine, enfoppofint que je puiffe 
ibnger à me délivrer de mes infortunes 
par ta perte. Non , mon cher enfant, 
pourfuivit-elle , la mort m'épouvante 
moins que ce que tu me propofts. Jeref 
fèns la même aiSèftion pour toi que pour 
ma fille : juge, fur de tels fentiments, fi 
je ferois capable de te fàcrifîer à ma fû^ 
reté. Hélas ! ajouta-t-elle, en redoublant 
(es larmes, ne fîiis-je pas afTez malheu- 
ireufè, d'avoir pris les Princes d'AngoIe 
pour viftimes de mon ambition, d'avoir 
ufùrpé leur rang, de les avoir contraints 
â (brtir du Royaume, à peut-être de la 
vie, d'avoir ennn perdu ma chère Merit- 
le, fans mettre encore le comble à mes 
malheurs, en te permettant de t'expofer 
au danger de périr pour moi.... Non, 
non , s écriat-elle, je n'y confentirai Ja- 
mais: les Dieux me feront fiibir quel fort 
il leur plaira, je m'y fbumets, & je veux 
tout attendre du fecours que me peut 
donner le Temps imprévu. 

Jufle Ciel! queHe attente! interrompit 
Zerbeke. Ah! Reine, pourfiiivit-il, fon- 
gez-vous que voici un Temps terrible^ & 
qu'il n'jr a qu'un coup de défèfpoir qui 
vous puifTe fbuflraire à fà puiflfence , qu'en- 
fin il faut tout rifquer pour éviter le-7>»5!?x 
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F parfaite reflemblance ne fit que changer 
objet de fa pailîon, le flattant de plus, 
que fi Zerbeke avoit été celle qu'il ofok 
contrefeire, il lui auroit infpiré les mê- 
mes feux Dour lui qu'il refiTentoit pour elle. 
Cependant cette intrigue étoit tropim- 

{>ortante au repos de Mouba , pour la 
aifler conduira plus long-temps dans le 
iècret;& voulant en (avoir davantage^ 
il trouva le moyen, par l'affiftance de âr 
confidente, de le cacner dans Tapparte^ 
ment de la Reine , d'où , fans être ap^ 
perçu, il vit cette Princeffe, qiii, fe pla* 
eant fiir unfbpha, &; Zerbeke aies pieds # 
& croyant feule avec lui, p^loit lans fq 
contraindre. 

Que deviendrons -nous donc enfin ^ 
mon cher Zerbeke, lui difoit-elle? Je ne 
vois point d'apparence que nos malheurs 
finiflent : il eft vrai que ton heureux (Ira* 
tagême les a iufpendus depuis bien du 
temps ; mais cela ne peut pas toujours 
durer , & il faudra que le Tyran fè déû- 
bufe malgré nous. Je crains à tout mo- 
ment que cet inftant fatal n'arrive: hélas! 
ajouta- telle, en fbupirant, ton beau-pere, 
qui me témoignoit un zèle fi fincere, 
nous at-il donc entièrement abandon- 
nées, & ne m'aime*t*il plus, parce que je 
fiiismalheureufè? 
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Je fois plus allarmé pour fa vie que 

Eour fa fidélité, Madame, reprit ce jeune 
omme , il n'y a que la mort ou lefcla- 
vage qui puilfe le détourner de ce qu'il 
vous doit; & je crois que, fans compter 
davantage fur des fècours qu'il ne peut 
apparemment vous donner, vous devez 
fonger vous-même à vous fecourir. 

Que pouvons-nous faire , repartît la 
Reine? nous fbmmes prifonnieres. Sans 
tréfbrs & ftns amis, n'aj^antni crédit ni 
autorité, en cet état affreux tout nous eft 
hnpoinble. Pardonnez-nK)i, grande Rei- 
ne, répliqua vivement le jeune homme; 
je puis, d^un Ceul èoup s détruire la tyrart* 
nie, & vous rendre, avec la lîbené, une 
Couronne qui n'appartient qu'à vous. Je 
plongerai ce fer, ajoutât- îl fièrement en 
montrant fbn poignard, dans le fein du 

{)erfîde : ne doutez pas qu'après fa mort, 
e Peuple qu'il a fëduk, rentrant dans fon 
devoir, ne vienne, par un jufte repentir, 
reconnoître à vos pieds fbn crime & vo- 
tre puiffance légitime. 

Mouba a trop de créatures, de qui les 
coupables avions, enchaînées aux fîen- 
nes, rendent leur intérêt commun , inter- 
rompit la Reine; & quoiqu'ils neuffent 
pu le préfèrver du châtiment qu'il méri- 
te, ils le vengeroient pour éviter denfu- 
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fanguinaire qui eft prêt à nous accabler ; 
peut-être même quau moment que je 
vous parle , le cruel Mouba , informé 
de mon déguifement, va m éloigner de 
vous, & donner à cette adion des cou- 
leurs fi criminelles, que je périrai égale- 
ment dans lombre au crime , (ans que 
ma mort vous foit avantageufe. Bannil^ 
fez donc abfblument cette timide pru- 
dence : enfin, s'il faut périr, que ce fbit 
du moins en fàifint des efforts pour nous 
fàuyer, & penfons que fi nous y (ùccom- 
bons, ce ne fera pas avancer notre deftia 
de beaucoup, mais que nous nous ferons 
donné la latisfââion d'avoir fait notre 
pofliblepour nous tirer de peine. 
. Une u généreufe réfolution ayant ra- 
nimé le courage de la Reine, le danger 
qui lui paroifiToit évident dç toutes parts , 
la détermina à préférer celui qui étoit ac- 
compagné de quelque eipérance : il la fit 
enfin confentir que quand Mouba croi- 
iroii venir à fon ordinaire aux pieds de 
Merille, il lui plongeât fon poignard dan? 
Xq fein; & qu'après l'avoir tué, il le jettât 

{)ar la fenêtt*e, en appellant le Peuple à 
eur fecours, dans l'efpérance que cettç 
afition intimiàeroit les lâches qui les gar- 
doient , & donneroit au zèle de leurs amis 
le temps d éclater. 
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La fureur de Mouba, qui ne perdoit 
pas un mot de ce projet, étoit extrême i 
il pen(à vingt fois le montrer, & en les 
prévenant, leur donnerJui-mêmelamorc 
qu'ils lui préparoient; mais jugeant par 
le difcours de Zerbeke, quelle étoit Tin* 
trépidité de ce jeime homme, il appré- 
henda de fe perdre par trop de précipita- 
tion; & fè retirant avec beaucoup de pré- 
caution, il ne fut point apperçu. 
. Eh fortant de chez la Reine, il courut 
inftruire fès amis de cette étrange nou- 
velle , à laquelle il ne manquapas de don- 
ner un tour affireux, noirciflant la con- 
duite d'une Princeffe qui tenoit un homme 
auprès d'elle, fous l'habit de fà fille, & 



qui, par ce trait, ne 



aiflbit point à dou- 



ter de l'irrégularité de fà conduite. Sur 
cet éclaircifTement , ils ne tardèrent pas à 
décider qu'il falloit fè fMlir de l'un & de 
l'autre 5 qu'après les avoir mis dans une 

Erifon fure , on informerpit le Peuple & 
îs Grands d'un fcandale qui méritoit la 
mort, fuivant toutes les Loix d'Angole, 
L'exécution d'un projet li important ne 
foufFrant point de délai , Mouba le fit rem- 
jplir la nuit fliivante; & lui-ixïême entrant 
âans l'appartement de laReihe, accom- 
pagné d'une Troupe bien armée , iJ fè 
jetta dans la chambre où repofoit cette 
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Princefle , ne doutant pas dV trouver 
Zerbeke dans fon lit; mais il fut trompé 
^n fon attente , car il couchoit dans un 
cabinet fur des matelatsdeftinés pour une 
autre efclave & pour moi. C etoit nous 
deux qui occupions, près de la Reine, le 
lit où Ton croyoit que Merille couchoit 
depuis que Tappartement étoit gardé, cette 
feinte Princeue n'en ayant pas voulu fortin 

Ce contretemps le chagrina extrême- 
ment, en lui arrachant une preuve, dont, 
à la vérité, il navoit pas befoin pour fein- 
dre d être perfuadé du défordre de la 
conduite de fà Souveraine, mais qui lui 
étoit abfolument néceflaire pour la faire 
punir. Fon affligé quelle lui eût man- 
qué , lorfqu il s en croyoit fi afluré , il 
voyoit rompre par ce contre-temps une 
partie de fès meibres; mais pour ne pas 
tout perdre , comme cedéguifèment étoit 
effedif, il en voulut tirer l'avantage qui 
lui refloit, & il entreprit toujours de faire 
enlever la Reine, lui donnant à peine le 
temps de mettre un léger vêtement. 

Elle n'a voit pas voulu appeller Zerbeke 
à fonfecours , dans lefpérance que, pour 
fè fiuver, il profiteroit du tumulte quiac- 
compagnoit cette aâion ; mais il étoit bien 
éloigné d'une telle penfée. Je courus au 
cabinet où il dormoit : PiincefTe, lui dis- 
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je, quoique je le connuflfe bien pourZer- 
beke , mais feulement par habitude de 
feindre qu'il étoit Merille , on arrête la 
Reine, & fins doute que vous aurez le 
même fort, fi vous reftez ici plus long- 
temps; fiuvez-vous pendant que vous Te 
pouvez. Mais loin de profiter de cet avis, 
il fè leva promptement, & jettant une 
robe fiir lui , il entra dans la chambre 
dont on vouloit arracher cette Princefle. 
Il avoit eu la précaution de prendre fbn 

r)ignard, & il en donna le premier coup 
un Garde qui bccupoit la porte, dont 
il lui reftifoit l'entrée; s'avançant à un fé- 
cond, il le renverfa à fes pieds; & agif 
fànt toujours avec la mêmepromptituae, 
il fe débarraflk de quatre qui s'oppofoient 
fuccefiîvement à ce qu'il s'approchât de 
la Reine. 

Le maffacre que, fous Je nom de Me- 
rille , il feifoit , (ans que Ton osât fè défen- 
dre, lui permit enfin de s'approcher de 
ià prétendue mère , qui , à fon tour , donna 
la mon à un audacieux, qui, lui tenant le 
bras , l'empêchoit de faire aucun effort 
,pour le féconder, & pour fe procurer la 
liberté. Ce fut alors que fè voyant libre 
& fècourue par fbn fidèle Zerbeke, elle 
ne fè laiffa pas reprendi'e fins y penfèr 
elle-même ; & fans que Ion y eut pris 

garde, 
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garde, elle avoir mis (à ceinture où étoic 
attaché le poignard que nos Reines ôc 
leurs filles portent d'ordinaire. Elle le 
rira courâgeufement , écanant par cette 
aftion , ceux qui étoient les plus empret 
fés à porter fur elle leurs mains facrile- 
ges. Tous reculoient , enforte que la 
profonde vénération qu'infpire à des Su- 
jets la préfènce de leurs Maîtres jufte- 
ftient irrités , écoit for le point de faire 
échouer Tèntreprife de Mouba, s'il neût 
pas conftu les fentiments qui les empê- 
choient de fe défendre. Ce n eft pas une 
Reine augufte , ni qui mérite vos refpefts, 
mes compagnons , s écria- 1- il , poUr les 
défàbufer , c eft une infâme qui désho- 
nore le Trône, où la foibleffe du feu Roi 
Tavoit placée : £es débauches font trop 
avérées , puifque cette Merille que vous^ 
voyez, & que vous prenez pour votre 
Princefle , n eft autre cnofe que l'audacieux 
Zerbeke , qu elle entretient fous l'habit de 
fà fille , qu'elle a peut-être fait mourir, 

Êour empêcher aue fa préfence ne trou- 
lât la fureté de fes amours. 
Ces mots ayant produit l'effet que 
Mouba attendoit, détruifîrent le refpeft 
qui préfervoit le jeune homme de la fu- 
^' rçùr de (es ennemis, & il en fiit à l'info 
tant percé de mille coups : on auroit achevé 
T^me II. G 
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de lui ôter la vie, fi Mouba n'eût crié de 
l'épargner, afin de le réfèrvçr aux plus 
honteux fiippliceç. 

La perte de ion fàng, qui coidoit de 
toutes parts, ayant affoibli ce généreux 
Sujet jufquau point de nefe pouvoir plus 
ibutenir, il chancela quelque temps, & 
fèroit tombé fiir.le parquet, fi la Reine, 
qui ne s'étoit pas défendue moins çoura* 

Îyeufement , tandis qu'eilç lavoit vu en 
anté, n'eût abandonné le foin de jâ dé- 
fenfe pour le fecoiurir; voyant l'état où il 
étoit, elle jetta fon poignard, & le reçut 
entre fès bras, où il perdit toute connoi(^ 
ftnce, en prononçant.d'une voix languit 
fànte: Ah ! ma Reine» feut-il que je meure 
fans avoir pu vous fecourir! L,a Reine, 
qui , le voyant tomber, le crut expiré, 
ne donna plus de bornes à (à douleur, & 
fit des plaintes fi touchantes , qu'elles four- 
nirent de nouvelles armes contre elle. Se 
que perfbnnene douta plus qu'elle ne fiic 
attachée à ce jeune homme par des liens 
criminels. 

Mouba, ravi de cet heureux fiiccès, les 
fit emporter dans des cachots fëparés» 
où il ordonna que l'on pansât les Meflu- 
res de Zerbeke avec grand foin, & que 
l'on n'épargnât riënpour lui confèrverla 
jriçt Cet ordre n etoit p^s di^é par U 
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pitié ; mais comme il ne doutoit point 
que le jeune homme ne fut tous les fè- 
crets de la Reine, il fè flatta qu'il les lui 
pourroit arracher par forcé, ou volon- 
tairement, fiir des promefTes avanrageu- 
fès , voulant fur-tout fàvoir le lieu de la 
retraite de Merille, que toutes fortes de 
raifbns lui faifoient defirer d'apprendre. 
Ne doutant pas que ce fût fon beau-pene 
qui avoit fait fauver cette Princeffe, il ap- 
préhendoit qu'il ne lui eût cherché un 
afyle chez quelque Souverain , qui , fe 
pi'é valant du prétexte de préferver (à mère 
& elle de la tyrannie de leur Miniftre, 
ne mît obftacle à fà grandeur par foa 
propre intérêt, & ne voulût difpofer de 
Merille d'une façon oppofée à fès def 
feins, II avoit bien entendu que la Reinfc 
déploroit la perte de fà fille j mais ce 
quelle en avoit dit, fè rapportoit égale- 
ment à fbn éloignement, & cetoit une 
forte de perte , que d'avoir été forcée , 
par la fituarion préfènte de fès affaires» 
de s'en (eparer : tous fès difcours conve- 
noient à merveille à un départ volontai- 
re, ainfi qu'à une fuite. Enfin, quoiqu'elle 
la regrettât, cela pouvoit s'attribuer aune 
fepai-ation dont la fin étoit incertaine, 
fans pour cela faire connoître à Mouba 
que la Reine ignoroit le lieu où fa fillf 



y Google 



148 L E T E M P s 

s'étoit retirée, mais il ne doutoitpasquil 
ne pût découvrir ce fecret par le moyen 
de Zerbcke. 

Les foins qu'il en fit prendre dans cette 
intention, eurent un effet admirable, & 
le bleffé guérit malgré lui; car n'ayant pu 
fecourir Ta Reine, il ne fè foucioit pas de 
mourir. Lorfqull fut tout à-fàit hors de 
danger, Mouba n épargna rien pour le 
féduire , employant alternativement k% 
carefTes les plus prefTantes, & les mena- 
ces les plus terribles; mais voyant quil 
nétoit pas plus ébranlé par la crainte des 
unes , qu'il rfétoit ébloui parle brillant des 
autres , & que tous (es efforts étoient 
vains, il ne balança plus à faire juger la 
JReine, & lui, félon la rigueur des Loix, 
qui condamnent au feu , avec tous leurs 
complices , les Reines convaincues d'a- 
voir renoncé à la pudeur de leur fexe. 

La néceflîté de couronner fès injuflices 

far un tel excès de rigueur, venoit du 
euple même, en s'oppoftnt comme il 
faifoit à ce que le Trône fut rempli par 
d'autres que la Reine , tandis que cette 
Princeffe vivroit. Une fidélité, que Ton 
peut nommer déplacée , dans le temps 
que perfonne n'en avoit affez pour pro- 
léger cette Princeffe opprimée, contre là 
tyrannie d'un iai^me Sujet , loin de lut 
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être avantageufè, éroit précifément l'ar- 
rêt de (à mort j & Mouba lauroit fait exé- 
cuter (ans tarder, s'il avoit eu le Temps 
propice; mais cette entreprifè étoit dan- 

gereufe, dans une occurrence où la pitié 
u Peuple pouvoit faire éclater une (édi- 
tion confidérable.. La crainte du retouc 
imprévu du beau- père de Zerbeke le re- 
tenoit auffi , non pas (ans raifbn : quoi- 
qu'il eût entendu 1 incertitude où la Reine 
étoit de fon fort, il n'ofoit s'y fier, parce 
que cet Officier & Merille pouvoient re- 
paroître d'un moment à l'autre, &ren- 
ver(èr,par leur préfence, toutes les ef^ 
pérances du Tyran. Ainfi il- détermina 
qu'il falloit laiffer pafTer ce feu, & accou- 
tumer le Peuple à voir indifféremment la 
prifbn de fa Souveraine , avant de lui donr 
ner le fpe£facle de fbn, fùpplice. Cette 
raifon prolongea des jours qui lui pou- 
voient être utiles encore quelque temps; 
parce que le peu de créatures qui étoient 
reftées fidçlles à cette malheureufe Reine, 
feifbient courir fourdement le bruit qu^ 
iesf Princes d'Àngole étoient prêts à re7 
paroîtreiSc irpréfumoit que s'ils arri- 
voient en effet , avant qu'il fut entière- 
ment maître du Royaume , il pourroit 
foire fa paix avec eux, en le leur livrant, 
^ en leur perfuadant que les efforts qu'il 
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auroic feits pour s'approprier leur Cou- 
ronne , avoient été mal interprêtés du Pu- . 
blic , puifqu'ils n auroient eu pour but 

Sue d*en depofléder une Ufùrpatrice, & 
e la conlèrver à fès Maîtres légitimes. 
Il peofbit encore qu'il pourroit trou- 
ver un autre avantage dans ce retarde- 
ment , puifijue fi la vraie Merille reve- 
noit, elle fèroii trop heureufe de rache- 
ter la vie de (à mère par le don de fà 
main. Le même motif fut avantageux à 
Zerbeke ; perfbnne n'ignorant la tendreflè 
Que fbn beau- père a voit pour lui, Mouba 
ie flattoit, avec beaucoup d'apparence» 

3ue, pour fàuver cet enfant du uipplicet 
ne balanceroit pas à fè détacher cfes in- 
térêts de la Reine » & à & joindre zvcêl 
liens. 

Ces motifs ont duré près d'une an- 
née & demie ; mais ayant employé ce 
temps à fbrtiner fà puifTance, & la trou- 
vant (îiffiftmment affermie , ne doutant 
Spint d'ailleurs que cet homme qu'il re- 
outoit fi fort, n'eût jpéri avec Merille » 
de qui il n en tendoit point parler, &dont 
on auroit eu le temps de recevoir des 
nouvelles, fi elle eût été, comme il l'a- 
voit appréhendé d'abord , chez des Rois 
voifins , ou alliés; le long temps que les 
Princes d'Angole. étoient partis, lui fai- 
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fànt préfinner auflï qu'ils avoienc tous eu 
le même fort; n'ayant plus à redouter que 
la puiflancedu Roi de Bengal, de qui Jes 
forces d'Angole ne craignoientpas les ef- 
forts, ilfè détermina à ne plus fiifpendre 
la mon de la Reine , d'autant qu'il apprit 
que le Roi de Bengal , loin de fonger à 
le troubler en fon ufurpation, avoit lui- 
même Trop d'affaires dans fès propres 
Etats, pour penfer à s'en faire de nou- 
velles. 

Tout étant difpofe fi fevorablemenf 
pour lui , Mouba leva enfin le mafquei 
«, aflîflé de fèsPartifens, ils ont eu nier 
rinfolence de juger la Reine, ôcdelaconj- 
damner au feu, fiiivant les Loix, avec Le 
malheureux Zerbeke; c'efl cette barbare 
exécution qui fè doit faire à la pointe dtt 
jour. 

J'avois , pourfînvic cette femme en foit- 
dant eh larmes, été affirandiie par ia Reu 
ne , il y avoit plus d'un an, lorfqu'elle 
fut mife en prifbn, & }e nétois refiée au- 
près «délie Qu'à caufè que dans la fitua- 
^n où jèllé te trouvoit , avant fùjet de iè 
défier de tous ceux qui 1 approchoient^ 
je m'étois fait undevoirdelaièrvir, pour 
que ma place ne fût pas ocaapée par quel- 
ques perfides vendues à Mouba. Mais, 
au moment de fà détention , la voyant 
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arrêtée, & connoiflantque je ne lui pou- 
vois plus être d'aucune utilité, ne me flat- 
tant pas qu'il fût permis à fès Efclaves 
d'aller la fervir, je me (àuvai, fans être 
apperçue, le défordre où tout étoit dans 
le Palais m'en ayant donné la facilité. 
Comme j'étois libre depuis long-temps, 
Je n'appréhendai pas d'être pourfùivie ni 
reprife; je mis, auffitôt que je me vis 
délivrée d'efclavage , tout ce que je te- 
nois de la libéralité de la Reine , dans 
cette mai(bn-ci, que j'achetai, & où mon 
obfcurité fài&nt ma fureté , je m'y fuis 
établie , étant trop éloignée du Palais pour 
que la proximioé du voifînage pufTe fkirt 
connoître que j^ai été à elle. 

Depuis que j'y fuis, pourfuivit cette A^ 
franchie, j'y ai vécu avec afTez de tran- 
quillité, en Ipgeantdes voyageurs, & en 
écoutant ce que ron)difbii;des aflaires de 
la Reine, fàn$ par<^tre m'y intéreffer par- 
ticulièrement , efpéranr, toujours que la 
longueur de fà prifbadonneroitoccafioti 
à quelijue ôvéqenitotv favorable :mais^ 
en apprêtant que cfim^fort était décidé ♦ 
& qu eJle toudhbîr à fa dernière heure, 
TafFeâîon que |'ai pour elle, ayant fur- 
monté la pr^flence, je vous ai laifK voir 
.ma douleur, cjui efl telle que' je ne fou- 
haite pas lui fiitvivre j bien wa contraire. 
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Ville, il faut que nos Guerriers y entrent» 
& fè rangent fîir la place, fuivant les or- 
dres qu'ils ont déjà , comme des Etrao- 
gers qui ne fe connoiAent pas, & que le 
hazara a mis les uns auprès des autres. 
Par bonheur, ils font de différentes Na- 
tions 4 ï vêtus d^érei3E>tnent, & ne pour- 
ront être foupçonnés d'être de la même 
compagnie; nous les fuivrons à cheval, 
Benga , mon frère & moi:, tandis que Bal- 
kir, Zelima, & vous, paroîtrez toutes 
trois dans un équipage pompeux, pour 
donner à nos armes, par votre beauté, 
une autorité qui balancera certainement 
celle de rufurpateur. 

Alors Almenza rappellant cette Af- 
franchie de la Reine, lui demanda s'il fè- 
roit impoffible de trouver promptemenc 
un beau char, ajoutant qu'il n'épargne- 
roit rien pour en payer la magnificence; 
-& pour l'encourager à lui faire defirer la 
même chofe qu'il defiroit, il lui dit que» 
du fiiccès de fà diligence , dépendoit le 
.felut de la Reine; qu'il répondoit de la 
. tirer des mains de Mouba , pourvu qu'elle 
lui fît fournir ce qu'il demandoit^ 

Un tel efpoir ayant ranimé le zèle de 
-cette femme , fins comprendre à quel 
, ufige il pouvoit employer un char dans 
; cette occafion, non plus qqe la relation 
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qu'il pouvoir avoir avec la iiberté de fi 
Maîtreffe, elle lui répondit que, pourvu 
qu'il le payât cher, & beaucoup plus qu'il 
ne valoir, elle croyôit avoir trouvé (on 
affaire; ajoutant que, fur refpérânce qu'il 
lui offroit, fi lui & fà Troupe nétoient 
pas en état de donner toute là fbmme que 
ie Propriétaire de ce char leur demanda* 
roit, elle fourniroit le refte avec Jgjpand 
plaifir , quand tout ce qu'elle po^doit 
devroit y entrer, & qu'elle devroit (è 
vendre elle-même ^ êc redevenir encore 
cfclave. Almenza, édifié d'un zèle qui ne 
le démentoit point, & qui étôit digne, 
non d'une perfonne née dans les fers» 
mais de quelqu'un de la plus haute élé- 
vation, la loua de fà bonne volonté, qu'il 
lui promit de foire connoître à la Reine; 
mais il lui dit qu'il n'avoit befbin de (ba 
fecours, dans cette occurrence, pour rien 
«utre chofe qu'afîn d'avoir le char en di- 
ligence, étant aflez riche pour en payer 
îout ce que celui qui Tavoit exigeroit ^la 
prefTant de voir promptement ce que l'on 
en voudroit, & de le foire amener dan» 
ik cour, où il feroit payé comptant. 

Je nuirai pas loin pour cela, re^t cette 
|èmme » ranimée par la promené d'Al- 
inenza, puifîjue celui que Mouba a fait 
préparer pour Con triomphe, eildanSQMi 
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f*ai réfolu d'aller volontairement me jet- 
ter dans fon bûcher , pour avoir J'avan- 
tage de la (èrvir dans Taiure monde; car 
je crois que le cruel Sacrificateur pbufTera 
l'inhumanité jufqu'à refufèr de lui don* 
ner aucua Efclave : on doit tout attendre 
d'un homme auffi barbare* C'eft ce qui 
fait que, pour empêcher qull ne s'opr 
pofè â mon deflein , je n'irai pas m'ofFrir 
en cérémonie , comme cela fè devroit^ 
mais après m'être purifiée (ecrérement» 
feignant de m'approcher du bûcher pac 
fimple curiofité, je tromperai fa malice. 
€n m'y précipitant, ftns qu'il puifle m'en 
«nipêchen 

Cette feipme, ayant ainfi fini le récit 
des troubles d'Angole, auroit reçu des 
louanges (ùr (à fidélité , & fur la gêné- 
reufè réfolurion qui la portoit à voulcMr 
être de la Cour de fà Reine après ^ mort; 
mais la douleur de Merille, & l'occupa- 
tion qu'elle donnoit à fès compagnons « 
les empêcha de célébrer les louanges 
qu'elle nrïéritoit, & elle fè retira lorfqu'elle 
eût tout dit, (ans que fès auditeurs pen- 
faflent feulement qu'ils auroient dû la re- 
mercier de la peine qu'elle avoir prife â 
leur apprendre ce qui fe paflbit. 

Ce que cette femme venoit de leur di- 
re ^jetta Merille dans une affliftion qui 

G v 



y Google 



154 ^ ^ TEMPS 

lie fe peut exprimer; mais Almenza» trop 
généreux pour conferver du refTentiment 
tontre cette malheureufè Reine, quoiqu'il 
ii'euc été que trop jufte, le trouvant au- 
deflbus de fbn grand cœur, oublia emié- 
rement Je paflfé , pour ne fonger qu'au 
fecoursque demandoitroecafion préfente 
où ils fe trouvoient. 

Ce ne font point des larmes ftériles, 
Princefle, dit- il à(à fieur, que votre mère 
exige de vous en ce moment; le bonheur 
qui nous a conduits fi à propos dans ces 
lieux, nous prefcrit la nécefliré d'en pro- 
fiter ; nous fommes (uivis par douze cents 
Guerriers, qui nous empêche d'en faire 
ufege? Vous devez avoir repiarqué que 
cette fidelle Efclave nous a dit que la Reine 
ôvoit encore des Partifàns inconnuyj ils 
iè joindront fans doute à nous, fi abus 
paroiflbns; peut-être même le beau- père 
de Zerbeke eft-il fècrétement dans la Ville. 
Au pis-aller, quand nous n'aurions d'au- 
tres fecours que de nous-mêmes , c*en 
/eroit aflèz , & je préfiime que le nom 
des Princes d'Angole vaudra une armée 
dans leur Capitale :ainfi, fans nous amu- 
Jèr à des larmes frivoles, qui nous déro- 
h^xoi^ninnTemps précieux^ nous devons 
agir,^fi nous voulons en profiter : pour 
«U/lorfqu'on ouvrira les portes de It 
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exécutée avec le fidèle Zerbeke» & où le 
Peuple étoit déjà affemblé. 

On fut fféqgralement furpris du fpec* 
tacleque don noient les chars, ainfi qup 
de la beauté des Princefles , & de la bonne 
mine de ceux qui les accompagnoient* 
Cette finguliere magnificence éblouit tous 
les yeux, perfonne ne pouvant compren? 
dre ce qu elle fignifioit : on voyoit bien 
que ce cortège étoit compofé d'Etran- 
gers , & on Te jugeoit d'autant mieux, 
qu'ayant l'air conquérant, & d'aller aune 
partie de plaifir, fi ç'avoit été desperfon- 
nes du Pays , elles n auroient pas pris leur 
temps pour exécuter une fête fi belle & 
fi fijperbe, au moment qu'il s'en prépa- 
roit une airiïï afFreufe & auffi lugubre que 
celle d'une Reine livrée, dans fès propres 
Etats, à la mort par la main des Bour- 
reaux , & par l'ordre de fes Sujets. Mais 
on ne fbUpçonnoit point qu'ils eoflent 
aucunes relations aufupplice de la Reine » 
que la vraifemblance faifbit fijppofèr de- 
voir être ignoré de ces jeunes inconnus, 
& dont la préfènce avoit fiifpendu la mé- 
moire de l'exécution. On Tavoit prefque 
oubliée, lorfqu'élle parut accablée de chaî- 
nes dans un Palanquin découvert. Lecoti- 
^ trafte de ces deux fpeâ:acles,& lesgé- 
tniflemems de la déplorable victime de 
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rambition de Mouba , excitèrent une pi- 
tié générale: plus l'état brillant des Errant 
gers caufoit d admiration uplus lafituation 
SfFreufe de la Reine touchâtes Speâateurs. 
Le jeune Zerbeke y contribua encore pair 
fa beauté, (on innocente jeunefTe, & par 
le fbuvenir de la valeur qu'il avoit feit 
paroître à la défenfè de la Reine; il étoit 
a fes pieds , chargé de fers, dont le poids 
énorme le faifoit courber, & où, malgré 
cela, il témoignoit une conftance au-deir 
fiis de (on âge & de fès forces. 

Ils étoient environnés de Bourreaux k 
cheval & de Satellites. Cette effroyable 
cavalcade s'arrêta au pied du bûcher, aux 
quatre coins duquel étoient quatre Minit 
très des fureurs de Mouba, tenant à la 
main chacun un flambeau allumé, prêts â 

£ mettre le feu, lorfque la Reine & ion 
onfîdent y fèroientattachéSé Ce perfide 
Sujet n'étant pas fufïifamment fàtisfeit de 
Texécurion d'un crime (î horrible, en vou- 
lut encore être le barbare témoin. Pour 
aflbuvir fbn courroux implacable, il or^ 
donna qu'on laiflat goûter à longs'traitsà 
cette Princefle malheureuiè l'appareil da 
fupplice qui lui étoit defhné. C étoit dam 
cette même intention qu'il avoit feit met? 
tre Zerbeke auprès d'elle, car ils avoient 
toujours été féparés depuis le jour de leuc 
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«aifon. Comme vous êtes Etrangers» 
Meffeigneurs, ajouia-t-elle , vous (erc« 
peut-être bien-aife que je vous apprem^ 
que la coutume d'Angole veut que les 
Rois, à leur avènement au Trône, ftflcnc 
leur entrée triomphante fur un char orné 
de tout ce qui peut le rendre édatant : or , 
VOUS' fautez que l'ouvrier qui a été chargé 
du foin de faire celui du nouveau Roi» 
n'ayant pas de lieu commode à le met- 
tre, en attendant le moment que le Ty- 
ran lé veuille» employer , m'a prié de le 
lui garder : ainfi il elt chez moi j & celui 
à qui il appartient, demeure près d'ici, 
je n'aurai pas de peine à l'obliger de vous 
parler. Mais comme Mouba a déclaré 
que le moment de fon triomphe fèroit 
deux jours après la mort de la Reine, )e 
trains que ce court efpace, ne lui per- 
mettant pas d'en jfàire un autre, iln'ofe 
vous vendre celui-ci, à moins que ce ne 
foit le prix exceflîf qui le détermine, & 
' qui le raffe réfoudre à employer tout ce 
. qu'il a d'ouvriers pour le remplacer : s'il 
le veut abfolumetit, ajouta- 1- elle , il le 
pouna, en mettant beaucoup plus df 
monde après. 

Le prix étant le feul obftacle que cette 
perfonne fejfbif appréhender au Prince» 
il le leva aifément , en l'envoyant elle- 
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même of&ir au makreducharuneibmftti 
plus forte qu'il ne Taiiroit fallu pour en 
payer dix autres encore plus beauK : & 

Srodigalité fit lefFet qu'il en avoit elpéré» 
c le cnar lui fut livré à Vinftant. 
Auffitôt qu'il fut en fon pouvoff, Al- 
menza en redoubla la magnificence par 
une quantité prodigieufe de {âerreries, 
dont il l'orna en profufion ; & le jout 
ayant enfin paru, il envoya fes Guerriers 
occuper les poftes qu'il crut les plus im- 
portants : après quoi il fit monter Me- 
rille dans le char. Elle étoit extraordinai- 
rement parée, & brilloit coinmelefoleil. 
Il Mit encore deux autres chiars, prefque 
auifî beaux que celui de Merille, fur l'un 
de^uels il mit Zelima avec Balkir, & fur 
l'autre il plaça leurs femmes, les ayant 
fait extraordinairement parer de même 
que leurs Maîo^effes. Quanta lui , fbn frè- 
re, & Ëenga, ils montèrent fur les plus 
beaux chevaux qu'ils euffoit tirés des écu- 
ries d'Angoulmouëk; & ayant eu foin de 
prodiguer les pierreries fur leurharnois, 
ainfi quefîir ceux qui traînoientles chars, 

Su'ils avoienx couverts de fonnettesd'or, 
s fè rendirent, dans ce pompeux équi- 
page, où ]es Guerriers les attendoient. 

Cette brillante cavalcade arriva iùr la 
place du Palais, où la Reine devoit êcte 
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détention ; &, periùadé comme il étoit 
de l'amour quelle avoit pour lui, il ne 
lui rendoit en ce moment cet objet de & 
tendreffe , que par un rafinement de cruau- 
féàLe (uccès rempliflbit amplement fes 
defiiîs ; la Reine, prefqulnfenfible à (es 
peines , paroiflbit pénétrée du fort d un 
jeune homme, que le zèle qu'il avoit eu 
pour elle , conduifoit à un trépas aullî hon- 
teux que ciniel. 

Je mérite la mort, difoit-elle, en le re- 
gardant d'tme façon douloureu(è ; non 
pas, pourfiiivoit-elie, en montrant Moiir 
ba, pour les crimes que ce perfide mlob 
pute, desquels je fuis innocente, & à qa 

Îe n'ai jamais penfë , mais pour les lim- 
leurs que mon ambition & (es pernicieux 
confeils ont cauTés àriàat & aux Prboet 
d'Angolé î je la recevrois fans murmu- 
Tcr, ajoutoi^elle , ft c'étoit à ces mo^â 
que je fufle ftcrîfiée : mais fi qudquliîi 
de vous, dit-elle, en toutitant les yeux 
vers le Peuple, revoit jamais nos Prirt* 
ces, fc vîous commartde, comnre undet- 
nierîdfivotriide leur, apprendte ipott* Re- 
pentir fmcere, & de les fij^plier, da ma 
part, de me pardonner une faute que la 
foiblefTe, plutôt que la noirceur, m'a fait 
commettre envers eux ; fur- tout de me 
troire innocente du crime dont jefiiis ac- 
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€u(5c aujourd'hui: puis jectant les yeux ftr 
le malheureux Zerbeke, monfuppliceeft 
jufte, lui difoitelle; le Ciel vengeur, qui 
mefiire la peine à Ténormité de la faute , iie 
(e contentant pas des tourments où îlrrie 
livre, veut encore que je Covè punie injut 
temedt, fous le prétexte d'une infeme dé- 
bauche. Mais toi , mon cher Zerbeke, 
qui n'es coupable d'aucun de mes crimes, 
pourquoi faut -il que tu fois enveloppé 
dans mes informnes; que, pour récom- 
pefifë de ton refoeâ & deia fidélité, ta 
éprouves une deninée fi cruelle? Hélas! 
ton afFedion pour tes Princes étoitfi par- 
faite , que je me flattois qu'en faveur de 
<:es généreux fèntimen^ , m aurois le bon- 
heur de les revoir, & je me fàifois une 
forte de joie de techarger de les infhuire 
ide mes dernières penféesj mais puiCjue 
cettenconfolarioii m'eft refufée, ce fera au 
iTempsf (èiil à me juflifier auprès d'eux. 
Ces plaintes douloureufès , qui cau- 
^oient une joie infinie à Mouba, furent 
•toterrompues par le jeune homme : Ce 
tf eft pas le trépas, ni les tourments où 

K* vais être livré qui m'affligent, grande 
eine, lui répondit-il , le malneureux Zer- 
beke fè trouveroit trop fortuné, & le re- 
garderoit comme le plus grand honneur 
qu'un Sujet puiflè efpérer, fi je le recô- 
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vois pour confèrver vos jours ficrés: 
mais je moun-ai fans vous fecourir, pour- 
fùivitil ; & les peines qui ne peuvent man- 
quer dans Tautre vie à vos cruels Bour- 
reaux, n'ont rien de comparable à cell« 
que me caufe cette funefte idée. 

Ah ! auguftes Princes d'AngoIe , s e- 
cria-t-il, en levant avec tranfportles yeux 
vers le Ciel, où êtes- vous maintenant» 
& pourquoi ne pouvez-vous pas m'en- 
tendre implorer votre /ècours pour une 
Reine opprimée? La juffice & l'honneur 
qui Texigeroientdevous, Tobtiendroient 
lans peine, puifquè cette aSion feroit di* 
gne de votre vertu. 

Quoique la douleur de la Reine, &les 

Î^émiflements du jeune compagnon de 
oa malheur c^ufkflent un plaifir infini à 
leur cruel Tyran, cependa^ht ilfnt foircé 
de s'en priver, parce qu'il s'apperçutqué 
ce fpeftacle infpiroit une pitié au Peuple » 
oui pouvoit enfin leur devenir fevorable, 
oc tourner d'une manière funefte pour 
lui, s'il lui donnoit le temps de s'infinuer 

Î)lus fortement. Ce motif uKfufEfant poirf 
'obliger à fè priver de lafàtisfaélipn q\j'il 
goûtoit en leur fàifànt fèntir toutes leurà 
infortunes ; il ordonna donc aux Bour- 
reaux de faire monter la Reine ScZerbeke 
iùr k bûcher, & il alloit être obéij car. 
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malgré la compaffion du Peuple , perfbnne 
ne (e mettoit en devoir d'y apporter d'obP 
tacles, lorfqu'il s éleva un cri qui (urprit 
également Mouba & les Miniftres de fes 
fureurs. 

Cet oit Benga qui Tavoit fait, & qui, 
fendant la prefle, difoit à haute voix: Vi- 
vent les Princes (ÏAngole & la Princejfe 
Merille. Ces mots furent répétés par les 
douze cents Guerriers, à qui ils fèrvirent 
d'enfeigne pour fe raffembler. Le Peu- 
ple déjà fortement ému du fort de la 
Reine, & de celui de Zerbeke, ne balança 
ppint à rçdire ce quil entendoît, y ajou- 
tant : Cefi à eûxfeuls à qui H appartient 
de décider de la defiinée de la Reines ô* 
ils font trop cléments pour ne lui pas faire 
grâce. h. 

Dans ce moment ^ les chars qui avoient 
c<Hijours reflé immobiles depuis qu'ils 
s'étoient placés, s'avancèrent vers le bû- 
cher, Benga criant de nouveau : Place à 
la Prince ffe Merille, & à fes frères. La 
é^ule s'ouvrit, & ils pafTerent fans aucu- 
nes difficultés. 

Ce fut alors que Mouba (e trouva 
extrêmement fùrpris d'un événement fî 
imprévu , & il en fèntit toute la confé- 

Suence ; mais fè flattant que c'étoit un 
ratagême. inventé par le beau-pere dt 
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Zerbeke, il ne s'en émutpoirit extérieu- 
rement; au contraire, affeâiant plus de 
fierté , il ordonna aux Bourreaux a exécu- 
ter (es ordres fans tarder. Il y en eut un 
gui, pour lui obéir, prit la Reine entre 
fes bras, & la portoit aii bûcher, tandii 
que d'autres y traînoient Zerbeke , & 
que, pour hâter l'exécution, on ailugioit 
les coins de cette pyramide. Mais les 
Princes d'Angole & celui de Bengal , {è 
jettant au-devant, s'y oppoferent. 

Arrête, téméraire, dit Almenza àcdul 
qui portoit la Reine, qui s'étok évanouie, 
abandonne cette PrinceflTe , ou redoute 
mon courroux. Mais ce Bourreau, per- 
fiftant à vouloir exécuter les ordres réi- 
térés de Mouba, continua (on chemin 
fans écouter le Prince, ce qui obligea Al- 
menza de lui (eparer la tête du corps, 
pour le punir de (à défbbéiflTance. 

Cette a£Uon fut un (ignal pour (es com- 
pagnons, & cette Troupe guerrière, ex- 
citée par l'exemple des trois Princes, ayant 
fécondé leur intention, (è fut bientôt (aifie 
de la Reine & de Zerbeke, & mirent l'un 
& ^utre hors du danger qui les me* 
naçoft. 

Cette PrincefTe fut portée dans le char 
de Merille, & Zerbeèe, que Benga dé- 
gagea lui-même des chaînes dont il étoîç 
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chargé, étant monté, à laide de ce Pria- 
ce, fur un cheval qu'il lui fit donner, té- 
moigna qu'il n'étoit pas indigne de la grâce 
cju'il en recevoit, par la façon dont ilfe 
joignit à fès Libérateurs, leur prouvant 
que la crainte dune mort auffiinfeme que 
prochaine, n'avoit pu détruire fon cour 
rage. 

il fellut moins d'efforts pour fe rendre 
tinaitre de la place, que les Princes ne h- 
voient ofé efpérer. La populace, touchée 
du malheur de la Reine, n'avoit rien en- 
trepris pour fbn (ècours; mais ce n'étoit 
3ue par la crainte qu'infpiroient les Gar- 
es armés de Mouba ; il les avoit fait 
mettre à l'entour du bûcher , & ils tenoient 
<le la forte le Peuple en re£pe<Sl : cepen- 
dant, comme le nombre en étoit moins 
rand que celui des Guerriers qui avoient 
Iiivi les Princes, ils furent forcés à cé- 
der après une légère réfiftance ; Mouba, 
le lâche Mouba vit en peu de temps fès 
affaires ruinées. Ses amis, qui voulurent, 
pour leur propre intérêt, ranimer le zele 
fin Peuple & de leurs gens, périrent tous, 
& furent tués hs armes à la main; fin 
trop honorable pour des perfides JCeur . 
Chef ne fè flattant plus de rétablir fonau- 
.torité, effaya à trouver lui-même û fureté 
^ans la fuite; mais ce moyen lui fijtinier- 
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dit : il fi]t arrêté au moment qu'il fàifbic 
fes efforts pour fe retirer, en fè cachant 
dans la foule; on le chargea, par Tordre 
^'Alitienza, des mêmes fers que la Reine 
& Zerbeke avoient apportés fîir la pla- 
ce , d'où il fut conduis dans un cachot 
auffi fur que terrible. 

Merille tenant la Reine entre Cçs bras» 
entra en triomphe dans le Palais , fùivie 
de fès frères, du Prince, des PrincefTe? 
de Bengal & du fiâele Zerbeke. On:porta 
la Reinedansfbn ancien appartement, où, 

f)ar 1^ foins empreffés de tous ceux qui 
'environnoient, elle reprit fès efprits. 

Le premier objet qui la frappa en ou- 
vrant les yeux, ce fut fà fille en pleurs, 
qui lui baignoii le vifàge de fes larmes : 
elle vit auffi fon cher Zerbeke à genoux 
aux pieds de fon lit, qui ne fèmbloit goû- 
ter a autres biens que celui de l'avoir dé- 
livrée de la tyrannie, fous laquelle elle 
avoit penlë fiiccomber. 

Ces deux objets également chéris , l'oc- 
cupèrent d'abord uniquement; mais in- 
fènfiblement fes yeux s'étant tournés vers 
ceux ^ui l'environnoient, elle les jettafîur 
les Pnnces d'Angole, & les reconnut à 
l'inftant, malgré leur longue abfènce & 
le changement que près de dix-fept ans 
avoient ca^ufê en leurs perfbanes : le mon 
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ment où elle les apperçut, étoit pofldY^ 
ment celui où ils écoienc occupés à lui 
feire refpirer les liqueurs fortifiantes aux- 
quelles elle devoit le retour de fès fens. 
Un tel excès de générofité acheva de 
h pénétrer, en lui faiûnt (èntir toute re- 
tendue de rinjuftice dont elle les avoit 
rendus les yiftimes depuis tant d années, 
& lui cauïà une confiifion qui penfà la 
ftire rétomber dans Tétàt d qù ils la ve- 
àbient de tirer. 

' Quoi, Seigneurs, leur dit-elle, eneP 
iayant à fe lever & à (è profterner à leurs 
pieds , c eft à vous que je. (iiis redevable 
aune vie que je méritoisde perdre? Ah! 
vos généreux procédés augmentent la 
honte & les remords qui vont en être in- 
féparables. Hélas ! grands Princes , pour- 
fiiivit-ellc , que vbus êtes magnanimes, 
& que je fuis criminelle ! j'ai mérité la 
mort dont vous venez de me préfèrver, 
non pour le crime que Ton ofoit m'im- 

guter avec tant d'injuftice, mais pour les 
lUtes que j'ai réellement commifes envers 
vous. L'équité exigeoit que pour l'hon- 
neur d'un nom qui vous doit être refpec- 
table , & qui vous intérefle , vous daignaP 
fiez me juftifier d une aâion in&me, qui 
ofFenfoit la mémoire de votre auffuue 
Père, & dont la honte retomboic iur û 
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race; mais cette même juftice exige aulfi 
que vous me punitGez des crimes dont, 
en effet, je fuis coupable à votre égard. 
Ce font vos grands cœurs qui fe fontop- 

Eofës à la perte de ma vie parla main des 
ourreauxj vous n'avez pas voulu que la 
veuve de votre père fût expofée à cette 
ignominie , & vous avez facrilîé vos juftes 
reflentiments à l'honneur qui règle tou- 
tes vos aâions, ainfî qua la douceur de 
faire du bien à une perfonne par qui vous 
aviez été fi cruellement ofFenfés. Mais 
fi rien n'égale vos vertus, ajouta- t-elle^ 
en fondant en larmes, il neft pas jufte 
pour cela que vous demeuriez mns ven- 
geance; &, f^fant mon devoir, comme 
vous avez fait le vôtre, je dois mourir 
pour vous fttisfaire : c'eft à moi à me 
rendre digne de votre alliance, en m'ar- 
rachant une vie que vos bontés ont pré- 
ièrvée de l'ignominie du fiipplice ; je vous 
l'offre & vous la (àcrifie de bon cœur. 

Il n'eft plus queftion de ces fiineftes 
idées. Reine, lui dit Almenza d'un ton 
refpeitueux; loin de vous livrer à un dé- 
ièfpoir indigne de vous, & dont nous 
ferions fenfiblement offenfés , fi vous pen- 
fcz nous avoir quelque obligation , vous 
ne pouvez jiôus en témoigner une re- 
çonnoiflance qui nous flatte plus que de 

T$me IL H 
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conferver cette vie que vous croyez nous' 
devoir. Honorez-nous de votre amitié , 
ajouta-t-il d un air âfFeftueux, & permet- 
tez aux fils de votre Epoux de vous té- 
moigner le re(pe£l que nous confervons 
pour les volontés du feu Roi, qui, en vous 
mettant à fa place, nousaaffujettis, com- 
me fes fils 5r comme (es Sujets, à nefbn- 
ger qu'à donner lexemple aux Peuples^ 
d'Angole de la fidélité qu'ils vousdoivent* 
La Reine vouloit répondre à Almenza, 
& lui dire qu'elle renonçoit à un Trône 
qu'elle n'avoit pas légitimement occupé, 
puifqu'elle ne les en avoit privés qu'en 
abufànt de la foiblefle du feu Roi,. de qui 
«lie l'avoit exigé, fans qu'il eût confulté 
la raifbn qui s'y feroit oppofée ; mais l'ac- 
cablement où elle étoit, ne le lui ayant 
pas permis, fans attendre qu'elle eut arti- 
culé fes penfées, les Princes appréhen- 
dant quelle n'expirât par l'effort quelle 
faifoit pour parler , fè retirèrent avec les 
Princelies de Bengal & leur frère; ils fu- 
rent fuivis du jeune Zerbeke, pour oui 
ils avoient pris , à Finftant qu il avoit été 
déchargé du poids de fès chaînes, une 
amitié des plus tendres : elle s'étoit intro- 
duite dans leur coeur fous Je voile de la 
pitié j.mais les allions de valeur qu'ils lui 
avoient vu faire, quand à avoit étéfebrcy 
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déterminèrent tout d'un coup leur incli- 
nation en fà faveur : elle redoubla enco- 
re, lorfqu'ils furent éloignés de la Reine» 
par la façon dont il leur témoigna foa 
refped-& fà vive reconnoiflance^ mais 
quoiqu'il parût fort fènfibk à ce qu'ils 
avoient fait pour lui , il fèmbloit que 
toute l'obligation qu'il croyoit leur avoir, 
roulât principalement fîir la joie d'avoir 
vu ftuver la vie de la Reine, 

Ils ne rentrèrent point de la journée 
chez cette Princefle; les feules Zelima & 
Balkir y furent un moment fur le fqir : 
& malgré l'état où elle étoit, elle les re- 
çut comme le méritoit le fècours que lui 
avoient donné leurs parents. Les Prince!^ 
fes , craignant de l'incommoder, lalaifle- 
rent peu après, pour lui donner la liberté 
de fè repofèr entre les bras de fà chère 
Merille , à qui les expreflions manquoient 

J)Our faire connoître à fa mère toute la 
àtisfadlion qu elle reffentoit de fè voir 
réunie avec elle, 

C^p^ad^nt hTempsb^ureux^ qui étoit 
enfin arrivé, & qui regnoit en ce lieu, 
leur ayant rendu la joie , la tranquil- 
lité & la fànté,,faifbit qu'on n^ parloic 
plus que de fêtes & de plaifirs. L'amour 
des Princes avoit été quelque temps fuf- 
pendu , les allarmes & les mouvements 

Hiî 
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fiimultueux n'étant pas dés moments pro- 
pres à devenir heureux; mais le doux 
calme ayant fùccédé aux malheurs précé- 
dents , leur laiflà la liberté d y penfer : en- 
forte que, fans tarder^ chacun proposa à 
celle qu'il aimoit, d'unir leurs deftinées. 
Merille répondit naturellement à Benga 
qu'elle ne s'oppofèroit point à l'exécu- 
tion de fes delîrs, mais qu'elle avoit une 
mère & des frères , à qui elle obéiroic 
avec plaifir s'ils lui commandoient de lui 
donner la main. 

Vous devez peu appréhender leur f5- 
vcrité, ajouta-t-elle en fouriant; & quand 
ma Mère ne vous aùroit pas tant d obli- 
gation , vous avez deux fœurs qui enga- 
geroient mes frères à vous être favorables. 

Kubac trouva plus de difficultés auprès 
de Balkir, non pas dans fon cœur ni dans 
la a-ainte que l'amitié de Benga ne mît 
obftacle à fort bonheur, mais il partagea 
Tappréhenfion que cette Princefle lui té- 
moignoit, en lui faifant remarquer qu'il 
ne fembloit pas deftiné pour régner ; & 
quoiqu'il fût né fur les premières mar- 
ches du Trône, il n'y avoit pourtant pas 
d'apparence qu'il pût s'y afleoir , puifque , 
Jïnvanr les Loix d'Angole , le feu Roi avoit 
pu difpofcr de fa Couronne, & que Me- 
rille, ou même Almenza l'en excluoiem 
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pour toujours : cette tendre Amante ne lui 
cacha point l'appréhenfion où elle étoit 
que la vie privée, qui fèmbloit être fba 
partage , ne fût un fujet de refus de la 

Eart du Roi de Bengal , étant vraifèmbla- 
le que ce Monarque n'agréeroit point (à 
recherche , & voudroit donner à fa fille 
un époux couronné. 

Quoique ces raifons fuflent fpécieufes , 
elles leur laiflerent toujours une forte d'ef^. 
pérance qui leur permit de fè flatter j mais 
Almenza ne fut pas fi heureux : car mal- 
gré Teftime que Zelima lui fit connokre 
qu'elle avoit pour lui , & la reconnoit 
feoce qu'elle convenoit de lui devoir, elle 
lui dit ftns déguifement qu'il étoit inutile 
qu'il pensât à elle, puifqu'elle avoit re- 
noncé à tout engagement. Une fi fatale 
réfolution furprit extrêmement Tamou* 
reux Prince, mais il fe flatta aue l^Tcmpi 
& fes foins la pourr oient détruire; 3c 
continuant, à lui parler de fbn amour, il 
continuoit aufli fes aflîduités auprès de la 
Reine, quand il pou voit croire que (à pré- 
fènce ne l'incpmmodoit pas. 

La Reine , de qui la faute étoit entière- 
ment rétablie, étant un jour dans fon ap- 
partement avec toute cette illultre com- 
pagnie, on vint lui dire que Zerbeke4e- 
mandoit avec beaucoup d'emprelTemenc 
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la permiflîon d'entrer. Elle jetta alors les 
yeux fur Almenza, comme pour la lui 
demander ; mais Meritle , fens prendre 
garde à cette aftion , ayant répondu avec 
fà vivacité ordinaire , qu'il n'avoit qu à 
paroître^ ce jeune homme fè montra à 
rinftant, & fit connoître, pé: la joie qui 
brilloit dans (es yeux, quilapportoitune 
bonne nouvelle* En e^t,/on heau-pere 
arrivoit en ce moment, & Zerbefce fup- 
plia la Reine, de fà part, de lui permet- 
tre de venir lui rendre compte de (on 
voyage. Ceft au Rqi, lui répondit- elle, 
en lui montrant Almenza, que vous de- 
vez vQus adreflèr pour obtenir cette per- 
Hiiflîon*, il eft temps qu'il monte fîir fbn 
Trôné : l'arrivée de ce fidèle Sujets qui 
vient à propos, fera pour lui d un fevo- 
rable augure ; elle mérite d'être célébrée 
par l'heureux événement qui va donnée 
nn R6i légitime è Angolè. 

Almenza fort étonné de là déclaration 
de la Reine, lui protefta qu'il ne fbngeoit 
nullement à la priver d'uge Couronne 
qui lui appartenoit légitimement, &dont 
le Roi fon père avoit été le maître de diP 
pofèr ; mais la Reine, reprenant la paro-^ 
le : Ah !' Seigneur , lui dit-elle, ne vous 
oppofèz pas à mon juftedeffein. Le Peu- 
ple d'Angole veut ua Roi, & il ne peut^ 
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fens crime, en avoir d'autre que vous: 
mais, ajouta-t-elle, cette réfolution, qu'il 
y a plufieurs jours que j'ai formée, de- 
mande plus de- cérémonie, & ceneftque 
par une indifcrédon qu'a çaufée la joie de 
revoir le beau-pere de Zerbeke, que j'ai 
déclaré fi brufguemeot mon intention: 
ainfi , puifque je Tegne encore pour la 
forme , & que vous ne voulez pas com- 
mencer par mon appartement à difpenfèi: 
vos Loix, je vais continuer à donner les 
miennes. Zerbeke , pourfùivj,!rr-eHe , en 
parlant au jeune homme , èsàtés entrer vo- 
tre beau-pere , nous lentradrons avec tout 
le plaifir que peut caufcr^la préfènce d un 
Sujet dont la fidélité eft auffi éprouvée & 
auffi inébranlable que la fienne. 

C^oique cet Officier fût le changement 
^-mrivé à Angole, & qu'il n'ignorât pas le 
retour des Princes , comme il ne s'atten- 
^oit point que la Reine poufleroit la r^ 
connoiïTance qu'elle leur devoit, jufqu'à 
vouloir descendre du Trône pour le leur 
rendre, il la confidéroit toujours comme 
fon unique Souveraine ; & , le profternant 
à (es pieds, il voulut bailèr le bas de fà 
robe, mais elle le retint. 

Arrêtez, lui dit- elle, en lui feifànt voir 
Almenza, voilà votre Roi, c'eft à lui que 
vous devez vos premiers refpefts, «à 
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qui vous allez rendre compte du fiiccès 
de votre voyage , en lui apprenant la rai- 
fbn qui a retardé lefFet du zèle fincere 
dont je (àis que vous êtes animé. Le Su- 
jet obéiflànt aux ordres de fa Souverai- 
ne, fe tourna du côté d'Almenza; mais 
ce Prince refufà de recevoir fès homma- 
ges, & lui ordonna de continuer de les 
rendre à celle à qui ils étoient dus. Une 
fi généreufeconteftation étant finie, parce 
ou Almenza protefta qu'il alloit (e retirer, 
à même qu'il fbrriroit d'Angole , fi la 
Reine perfiftoit dans une telle réfolution, 
pour l'empêcher d'exécuter la fienne, elle 
!tut obligée de confènrir que cet Officier 
Jui adrenat enfin la p^ole. 

Vous fàvez, grande Reine, lui dit-il, 
que vos ordres refpeftables m'avoient 
iait partir, avant que le traître Mouba,^ 
mettant le comble à (à perfidie, vous eut 
fait prifbnniere dans votre propre Palais. 
Cet éloignement m'a été favorable j car 
jxe pouvant fbufFrir tranquillement une 
telle audace-, j'aurois entrepris de vous 
défendre, &, fèns vous fècourir, j'y au- 
rois fans doute fiiccombé en perdant une 
vie qui pou voit vous être ailleurs de quel- 
que utilité. Le hazard m'ayant préfèrvé 
de cet accident, fans prévoir ce qui alloit 
fe pafler à Angoie , je me rendis au Royau- 
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me de Bengal , me flatrant d obtenir de 
fon Monarque une audience afTez favQ- 
rable pour lui perfuadèr, qu'il étoit abfo- 
lument néceflaire pour fon propre hon- 
neur de vous accorder un prompt Tccours; 
mais mon efpérance fiit vaine, & ilavoit 
trop d'affaires chez lui, pour fonger à 
celles des autres* 

La fuite de la Princefle Zelima avoît 
feit murmurer tous les Bcngalois; ils ne 
doiitoient pas quelle n eût été enlevée par 
les intrigues de la Reine, quiavoitde/Tcin 
de la marier à fon frère : mais le Prince 
Benga & ft jeune four Balkir ayant dif- 
paru peu après , leur abfence acheva de 
mettre ces Peuples eh fureur, &leurper- 
fiiada que Ton avoit attenté aux jours de 
tous les trois, ou du moins à leur liberté. 

Les Seigneurs qui déteftoient la Reine 
& (on frère, firent foule ver le Peuple, *& 
il demanda , avec de grands cris , à être 
informé du fort des enfants de leur Roi, 
Ce Prince parut vainement, dans Tefpé- 
rance que fi vue appaifèroit le tumulte r 
xe moyen fut inutile; &, fans vouloir 
écouter ce qu'il leur difoit, ces féditieux 
ne menacèrent pas de moins que de for- 
cer le Palais pour les chercher, & d'y 
mettre le feu , s'ils ne les y trouvoient 
pas. 
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Le Roi n'ayant pu réuflîr à les calmer 
par fà préfènce & par fès dilcours, pour 
empêcher le Peuple de joindre^ les effets 
aux menaces, fut enfin obligé de leur pro- 
mettre de faire inceflamment revenir le 
Prince & fes fœurs d'un lieu où on fiip- 
pofoit qu'il les avoit envoyés \ mais pour 
ce retour prétendu > la Populace émue né 
donna que vingt- quatre heures, ayant de 
la peine à ajouter foi à ce qu*bn lui pro-^ 
mettoit , après avoir commencé par en- 
Kndre dire que Ion ne favoit où ils étoienr*. 

Cependant cette promeffe, plus aifee 
a faire qu'à exécuter, calma tant foit peu 
ïorage ; les moins violents difànt qu'il 
étoit raifonnable de fîifpendre leur cour- 
roux pendant le court efpace qu'on leur 
demandoit , fàuf, s'ils avoient été trom- 
pés, à faire tomber leur reflentiment (îir 
ceux qui le méritoient , & de venger leur 
Prince &-{ès feurs, en répandant le (àng 
des^ auteiurs de leur défèftre. Ces menar 
ces défignoient (î parfaitement la Reine 
& fbn frère, que, prévoyant l'effet pro- 
chain qu elles auroient , lorsqu'on ne monr 
treroit pas ceux dont on exigeoit la pré- 
fence, ils jugèrent à propos de prendre 
fcs mefures néceffaires pour fè fbuftraire 
aux violences où ils dévoient fè prépa- 
BorifîiiMoutle ûere dfe la Reine, comme: 
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le plus intérdTé à ce défordre, en étant 
la principale caufe , (bngea fort férieufe- 
ment à prévenir les événements fâcheux 
qui] prévoyoit, &; dont il ne lui émit pas 
polîîble de douter qu'il ne fut la première 
viftime : il affembla fès amis , & ceux qui 
étoient attachés au Roi, ftns participer à 
la fédition ; mais les deux troupes ralfem- 
blées formèrent un fi petit Corps, qu^il 
fut impoiïïble à cette Cour épouvantée 
de (è flatter qu'avec ce foible fecours, on 
feroit rentrer des rebelles dan^ leur de- 
voir, le meilleur^ Tunique parti étant 
de fouftraire le Roi lui-même aux pre- 
miers efforts de leur rage. Ce Prince fe 
retira donc pendant la nuit dans une for- 
tereffe, avec la Reine, Tes Partifàns, & ce 
qui lui reftoit de Sujets fidèles, en atten- 
dant le (ècours de (es Voifins. 

Les chofes étoient en cet état à Bengal , 
continua rOffkier ^ lorfque j'y arrivai : 
cette cruelle circonftancc me déferpéra; 
&, ne voyant point d'apparence que les 
affaires pufTent fe raccommoder fitôt, je 
prenois la réfolution de revenir ici, où 
je me flattois d'être de quelque fecours à 
ma Reine ; mais fe deftin voulut que ces 
féditieiix , me fâchant venu pour traiter 
avec leur Souveraiti , priffent de l'ombrage^ 
contre moi» &qu'ilsmarrêtaffent, m'en^* 

H vj 
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fermant dans un endroit fi fur, qull me 
jfut impoffîble de leur échapper. Je récla- 
mai envain le droit des gens ; ma dignité 
d'AmbafTadeur ne fut point refpe£tée pai: 
ces furieux. Vous pouvez , grande Reine^ 
& vous. Princes généreux, vous imagi- 
ner quel fut lexcès de ma douleur en me 
voyant hors d'état de pouvoir fèrvir mon 
augufte Maîtreffe : je paffai de la forte un 
temps cônfidérable , & d autant plus cruel , 
que je le regardois comme très-précieux, 
ne doutant point que Mouba ne le mît à 
profit pour continue||à s'affermir dans 
fbn ufurpation. J erois en cette affreufe 
circonftance , lorfque le Roi mourut : il 
étoit vieux, & le chagrin acheva de ter- 
miner fà carrière. La Reine, /on époufè, 
alfiftée.de fon frère, eut l'audace de vou- 
loir prendre les rênes du Gouvernement, 
mais elle ne réuffit pas dans fbn projet*. 
Ce 'frère s étant témérairement expofë à 
fortir de fon afyle, fiit mis en pièces: on 
s'affura de la veuve du Roi, & un frère 
de la feue Reirfe, mère de Benga, fè fàific 
de la puilfance fouveraine au nom de fon 
Neveu, en proteflant à la face des Dieux , 

2ue ce n etoit que pour la lui confèrver. 
)omme ce Prince efl jufle & pieux, on 
ne doute pas à Bengal que fon dcffein ne 
•ibic tel qu'il Texprim^ i^ç Bengalois, 
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attendant leur Maître avec une impatience 
que le Régent partage, font de continuel- 
les tentatives pour wvoir où ils en pour- 
ront apprendre des nouvelles. Pour moi , 
après plus de deux ans de captivité, le 
bonheur public fit le mien, & cette révo- 
lution me procura la liberté. Je volai en 
ces lieux , ou j etois bien perfuadé que mon 
zèle feroit néceflaire : mais quel que foit 
{à fincérité, ilauroi^éïe'infrudueux, fans 
le fècours que le Ciel a bien voulu en- 
voyer à cet Etat, par Theureux retour de 
nos Princes, 

La nouvelle de fa mort du Roi deBen- 

ë al toucha fènfiblement jfès enfants; mais 
I Temps & la raifon ayant calmé leur 
douleur, ils comprirent que leur fortune 
étoit dans un Temps de crifè, & que le 
Temps favorable pouvoit changer, s'ils 
négligeoient de l'employer, quand il fè 
^réfènioif. Benga fùr-tout, que cette ré- 
volution intérelToit encore plus que ^qs 
jfeurs, voyant la néceflité de (è rendre 
dans (es Etats, ne balança plus à prendre 
le parti qui convenoit à (es affaires ; mais 
ne pouvant vivre (ans (à chère Merille, 
il la demanda à la Reine avec rempre(re- 
ment d'un Amant qui eft certain que (a 
)Maître(re partage Ton impatience. Quoi- 
que cette alliance fut utile à TEtat, &gIo^ - 
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rieufe pour Merille , fur-teut dans Toc- 
currence préfente où la Reine étoit déter- 
minée à remettre la Couronne au Prince 
Almenza , elle eut toutefois quelque peine 
à s y réfbudre ; Tidée d une féparation éter- 
nelle la faifbit retarder un consentement 
oui dèvoit la priver de fa fille ; elle ne pen- 
K>it pas à le refufèr, mais il lui coutoit 
trop à accorder pour n'en point reculer 
ie moment. Penaant quelle avoit peine 
à fe déterminer, le Peuple, de quilafFec- 
tion s etoit ranimée par la réunion de la^ 
Famille Royale, commença à sHmparien- 
ler de la lenteur que Ton apportoit à la 
jufte punirion de Mouba^ 

Il avoit éprouvé le fort ordinaire des 
favoris de fe fortune, à qui le Temps de- 
vient contraire-, & (àdiferace, autant que 
fes crimes, lui avoient en^vé tous fès amis : 
enforte qu'un homme, qui, peu de jours 
devant fa chute , avoit le pouvoir dedoi> 
ïier le mouvement à to«te TMe , ne trouva 
qui qjie ce fut qui daignât garder la moin- 
dre mefùre de modération lùr fon fiijet j 
au contraire, chacun s'empreflToit à té- 
fnpigner contre lui r ceûx-mêmes en &- 
vêur de qui il avoit employé fon injufte 
puiflance, lui en fàifoîeht des reproches^ 
& il (è trouva plus de charges qu'il n ea 
feUoit pour hâter fon trépas. Les vrai$ 
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coupables d'entre (es complices avoient 
péri le jour de rarrlvée des Princes j mais* 
il en reftoitqui n avoient trempé dansfes^ 
erimes que par la (èule crainte d'éprou^ 
ver fa fureur /& qui, fans cette apprér 
henfion , ne lui auroient pas gardé le (è- 
cret, n'y ayant eu que leur propre intérêt 
qui les y eût contraints malgré eux. Une 
femme de la Reine étoit dans cette cir- 
conftance ; elle s etoit vue forcée de fervir 
d'inftrument à une des plus noires aiSions 
qu'il eutcommifes; & iorfqu'il fut arrêté >, 
K)n zèle & fès remords lui firent connoî- 
tre la grandeur de ia faute : mais comme 
ee crime étoit de ceux qui, encore qu'in- 
volontaires, ne méritent point de grâce, 
elle (è tut par timidité, appréhendant que 
fon repentir ne fût pas fuffiftnt pour mé- 
riter le pardon de fadion effroyable dont 
elle aVoit été complice. 

Cette perfonne auroit demeuré dan§ 
le filence toute fà vie , en balançant tou- 
jours entre la qécelEté qui lobligeoit à 
farder ce fècret , ou celle qui fembloit la. 
evoir porter à fè (àcrifier à l'importance 
de la chofè, & à le découvrir au rifquede 
ce qui lui en devok arriver, quand elle 
apprit que Mouba étoit enfin condamné 
à être haché vif ^ fùpplice ordinaire aux cri- 
minds de leze-maiefté au Pays d'AngoIe- 
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Alors (es remords augmentant jufqul 
ne lui pokît laifler de repos , elle fe dé- 
termina à courir les rifques de la puni- 
tion, & elle demanda audience à la Rei- 
ne : rayant obtenue, cette femme fe jetta 
à (es pieds en fondant en larmes, quuû 
fincere repentir tiroit de (es yeux : Je ne 
Ibllicite point la clémence de Votre Ma- 
jefté , grande Reine , lui dit-elle , je mérite 
de partager le fupplice du perfide Mou- 
ba ; lui & moi fommes plus coupables 
cent fois que vous ne le pouvez imagi- 
ner y mais , pour votre propre intérêt , j*ofe 
vous fupplier de faire fufpendre (a mort, 
& même de lui foire efpérer le pardon 
de tous (es crimes , pourvu qu'il le veuille 
acheter par Taveu fincere d'un (ècretdont 
je ne fais que le commencement, où ce- 
pendant j'ai une part qui m'a déjà accablée 
de repentir , & qui me fait regarder la 
perte de la vie comme le (èul bien capa- 
ble de me délivrer des (èrpents intérieurs 
qui me déchirent le fein. 

L'air égaré & le défèfpoir de cette fem- 
me, joints à la douleur qu'elle paroifroit 
avoir d'une feure dont il ne (è préfentoit 
d'autres accufateurs qu'elle-même , & dont 
elle témoignoit tant de remords, redou- 
blèrent l'étonnement de la Reine , qui par- 
tageoit avec les Princes d'Angole la cu- 
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rîofité que leur en infpiroit le iùjer. Me- 
rille , Benga , & (es feurs , qui étoient pré- 
fènts , n'en témoignant pas une impa- 
tience moins vive , firent qu'elle ne ba- 
lança point à promettre à cette femme, 
pour elle-même, la grâce quelle deman- 
aoit que l'on fît efpérer à Mouba^ ajou- 
tant que, de quelque nature que fût fon 
crime, non-fèulement elle le lui pardon- 
noit, mais^ncore Tafluroit d'une récom- 
penfe proportionnée à l'importance du 
lècret. 

Cette femme , paroiffant plus tranquille 
après une telle aflurance , déclara à là 
Reine , qu'abufànt de la Commodité qu'elle 
avoit eue , lorfque cette Princefle avoit 
donné le jour à Merille, elle avoit fouP 
trait l'enfant qui étoit né après elle , en 
ayant fubftitue un à fà place, qui étoit 
mort lorfqu'elle l'apporta dans Tapparte- 
ment; que c'étoit ce dernier qui avoit été 
montré au Peuple au lieu du Prince d'An- 
gole , après avoir livré celui qui l'étoit 
véritablement , & qui fe portoit bien, à 
un Efclave de Mouba , qui l'attendoit par 
fes ordres. 

L'importance de cette nouvelle caufà 
une émotion générale ; & toute la compa- 
gnie s'intéreflant au fort de cet enfant , flot- 
^oit entre la crainte que le Tyran ne i'eât 
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feit mourir, & Tcfpoir qu'il n'eût pas poufl5 
jufqu à ce point une inhumanité inutile. I^ 
Reine, fur- tout , (è contenoit à peine: 
dans le tranfport de fa joie, elle vouloit 
aller elle-même à la prifon de Mouba, 
30ur lui promettre tout pe qu'il voudroit, 
Dourvu qu'il lui rendk fbn fils. Benga & 
es autres arrêtèrent cette vivacité , oc lai 
: îrent connoîqre qu'une telle démarche n e- 
toit pas néceflaire, étant plu5*aifé de tirer 
cette vérité par le bcau-perc de Zerbeke, 
que par fà propre préfence, cet Officier 
étant en état de donner au coupable le 
confèil de profiter des bontés de fà Sou- 
veraine, en Jes méritant par tin aveu fîi> 
cere : elle approuva ces raifbns ; & en- 
voyant, fans tarder, fon Député vers ce 
perfide, elle lui fit tous les ferments dont 
elle fe put avifèr j)our l'affurer qu elle tien- 
droit les promefles qu'il feroit en fon nom* 
L'Officier, fe rendant.en diligence à la 
prifon de ce traître , employa vainement 
fon éloquence auprès de lui : il nia tout j 
& la femme qui l'avoit accufë, lui ayant 
été confrontée y il eut l'audace de traiter 
d'impofture tout ce qu'elle lui dit; pouf^ 
fent même l'infoletKe à l'excès , il fut ju(^ 
qu'à en demander jufHce comme d'une 
calomnie, exigeant, au nom de Ram y 
qu'elle fut punie de la peine des calomr 
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RÎateiirs , qui eft très-févere à Angolej 
enfbrte que, malgré la prote£lion de la 
Reine , cette malheureufe fè vit fur le point 
de périr innocente , par la faute du cou- 

J)able; mais dans le temps q« elle croyoit 
à mort la plus afFurée, TEfclave de Mou- 
ba, à qui il avoit confié le petit Prince, 
pour le priver du jour , ayant eiltcndu 
parler de cette aventure, crut qu'il étoic 
de ^ôn devoir de déclarer ce qu'il en fà- 
voit. Tous les biens de Mouba ayant été' 
confifqués au profit de la Reine, pour une 
félonie qui n'étoit pas équivoque, TEP 
clave rétoit devenu de cette Princeffe, &> 

Ear conféquent /déchargé du ferment de 
délité envers fon premier Maître : (àn^ 
envifàger le danger qu'il couroit pour 
avoir prêté à Mouba un miniftere fi cri- 
minel , il vint hardiment fe préfènter aux 
Gardes de. la Reine » demandant à être 
introduit devant elle. 

Lorfqu'il y fut, il fè jetta la face fcontre 
terre, & s'étant relevé par l'ordre de cette 
Princefle , il lui dit qu'il venoit offrir un 
nouveau coupable à fon jufte courroux,, 
ajoutant qu'il éroit prêt à fbutenir au pri- 
fonnier, qu'il nioit mal-à-propos un crime 
dans lequel il l'àvoit fait tremper , par la 
foumiflîon & l'obéiflance qu'un Efclave 
dok à fon Patron.. 
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Cet aveu enchanta la Reine, qui exigea 
de lui un récit exa£l de cette épouvanta- 
ble a£lion , en laflurant , comme elle avoit 
fait à la femme de fa chambre , qu'il pou- 
voit compter fur le pardon, & encore fur 
les récompenles dont elle les vouloit com- 
bler. Mais TEfclave , après avoir Ample- 
ment répondu qu'il lavoit donné à û 
femme , & qu'elle diroit elle-même ce 
quelle en avoit fait, propofà à la Reine 
de lui permettre d'aller la chercher. L'im- 

5)atiente Merille, prévenant l'ordre que 
à mère en alloit donner, lui dit d'y cou- 
rir fans retardement. L'Efclave obéit, & 
parut peu de temps après fiiivi de ft fem- 
me, qui le trouva éblouie par la majefté 
^i environnoit cette augufte aflemblée; 
mais fichant qu'elle n'avoit fait que foa 
devoir, elle ne balança pas à conter dune 
voix aflurée , l'hiftoire du jeune Priace 
dans toutes (ts circonftances i & s'adref 
{ànt à fà Souveraine: 

Vous avez (ii , grande Reine , lui dit- 
elle, par la perfbnne que le Sacrificateur 
accufe de ftuffeté, & par mon mari, quel- 
les ont été les précautions qu'il avoit pri- 
ses pour s'affurer du Prince que vous de- 
viez mettre au monde : elles (èmblerent 
inurilts pendant quelques moments, puif- 
que vous donnâtes le jour à la Princ^^fle 
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Mcrille; mais une heure après que vous 
en eûtes été délivrée , vous accouchâtes 
d un Prince, qu'on vous a perfuadé qui 
étoit mort en naiflant : le traitre en ayant 
fait faire réchange , mit à (k place celui 
qu'il avoit préparé, & me donna votre 
fils , qui m'étoit inconnu* Le foin que 
j'en venois de prendre , penfà me deve- 
nir funeite ; car il me fit un crime de la 
pitié que j'en avois eue en lui préfèntant 
a mammelle. Ce Barbare m'ordonna de 
: e tuer fi fecrétement,.que cela ne pût ja- 
mais être découvert, me menaçant de me 
tuer moi-même, fi je tardois à exécuter (a 
volonté. 

Vous (avez, puifTantePrinceffe, ajouta 
cette femme, la fbumiflion que les Efcla- 
ves doivent à leurs Maîtres , & les- pei- 
nes rigoureufes auxquelles font aflujettis 
ceux qui leur défobéifil^nt :ainfi, pour ne 
nous point expolèr mon mari & moi, en 
voulant fecourir un enfant inconnu, que 
nous ne pouvions (àuver, mais qui ngus 
auroit entraînés dans fa perte, je me dé- 
terminai à obéir, quoique nous n'igno- 
raffions pas (à qui que ce fût qu'il appar- 
tînt, ) que le Sacrificateur excédoit fon 
pouvoir en difpofant de cette vie j mais 
ce n'étoit pas à moi à m'oppofer àl'injuf^ 
tice de mon Maître. Sans qu'il fût befoia 
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de me recommander le (ècret, j'en con- 
nus aflcz Timportance pour chercher un 
endroit écarté, afin d'y commettre enfâ- 
reté^ le crime qull ne m'étoit pas poffi- 
ble dëviten 

Je fui vis le fil de la rivière, où je trou- 
vai enfin , au-deflbus d un moulin , un lieu 
très-commode pour exécuter Taition dont 
je ne pouvois me cacher la noirceur à 
moi-même. Après en avoir déploré la 
fatale néceifité , je fis réflexion que les 
langes dans lefquels cet enfant étoit en- 
veloppé, étoient à moi; quils avoient la 
marque de Tefclavage du Sacrificateur, 
& qu'ils pourroient être reconnus pour 
m'appartenir par quelqu'une de mes com- 
pagnes* Voulant éviter ce contre- temps, 
je l'en dépouillois, lorfque j'entendis pouf 
fer des cris per^nts qui (brtoient du mou- 
lin, & qui m'effrayèrent au point que je 
penfai me fauver. Les mauvaifes adlions 
redoublent la timidité naturelle. 

Je me raffurai toutefois, pourfuivit la 
femme efclave, & je fis attention que ces 
gémiflements qui partoient d'une voix de 
femme, n avoient pas Tair d'être caufës 
par aucunes violences que Ton fît à la 
perfbnne qui les pouffoit, mais qu'ils ve- 
noient plutôt d'une extrême douleur. Ces 
cris me troublèrent cependant de telle 
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forte, qu'oubliant le deflein qui m'avoit 
conduite en ce lieu, je laiflai Tenfânt à demi- 
nud , pour courir au (ecours de celle qui 
fènibloit en avoir un fi pre(iant befoin. 

J'entrai avec précipitation dans ce mou- 
lin, où je trouvai une femme (èule, qui 
avoit été furprifè des douleurs de lenfan- 
tement , tandis que tous ceux qui habi- 
toient cette demeure étoient par hazard 
difperfes , & j'arrivai aflez à propos pouï 
lui donner le foulagement qui lui étoit 
nécefTaire, puifque )e lui aidai à (èî déli- 
vrer d'un garçon entre mes mains; mais 
fi mon fecours fut avantageux à la mère, 
il fiit inutile à Tènfant , qui ne refpiroit pref^ 
que plus : cette femme étoit trop malade 
pour s'en appercevoir, & pour e^ pren- 
dre le premier foin, ne lui refl:ant feule- 
ment pas aflez de force pour m'en remer- 
cier : je lui rendis tous les fèrvices dont 
elle avoit befoin , fans qu'elle fèmblât le 
connoître; mais, après ravoii:mife en état 
de prendre quelque repos , je voulus don- 
ner, à fon tour, mes attendons à fon cri- 
j&nt; & pour voir clair à l'arranger com- 
modément, le jour étant prefgue fini, je 
fortis hors de l'habitation; ce nu là que je 
connus que ma bonne volonté fèroit fans 
fruit, puifque ce petit garçon étoit expiré. 

L'occalîon me parut favorable pour 
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fauver la vie à celui que Mouba avoir prof^ 
çrir: je Tavois laiffé à quelque diftance du 
moulin , j'y retournai en diligence ; & 
après avoir achevé de lui ôter le peu de 
langes qui le couvroient, je jettai le mort 
dans la rivière , enveloppant à fa place 
celui qui me relloit dans les pièces que 
la Meunière avoit préparées pour fbn fils. 

Six heures de différence entre la nai(^ 
ftnce de ces deux enfants n'en fit pas une 
affez confîdérable pour que la malade la 
pût connoître ; je reftai auprès d'elle ju(^ 
qu'au moment qu elle fut revenue de (a 
foibleffe , qui ne fiit que trois heures après 
fbn accouchement. Elle me remercia a& 
feftueufèment d'une charité fans laquelle 
elle auroit péri indubitablement : me de- 
mandant enfuite à voir fon fils, je lui pré- 
lèntai le vôtre, qu'elle careffa avec la mê- 
me vivacité que s'il eût été celui qu'il (êm- 
bloit être. 

Le Meunier arriva peu après , & fiât 
ravi de trouver fa femme heureu(èment 
délivrée, & d'avoir un fi bel enfant j car 
il fut trompé auffi facilement qu'elle, & 
ne me fit pas de moindres remerciements 
Que ceux que j'avois reçus de la mère. Je 
fupporai une hiftoire pour fatisfàire la cu- 
rionté qu'ils me témoignèrent fiir l'occa- 
j5on qui m'avoit conduite en ce lieu , & je 
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me retirai d'autant phis Satisfaite de mof» 
^tifîce , que 1« hazard aidant à abuii^ 
Mouba^ fit que Tenfaet du Meunier, qui 
^onpa dans les rets d^s pécheurs , fui 
porté à la ViUe^ où il y eut de grands 
fnouvemeqts p^or découvrir les auteur? 
de cette horriole aâion; mais les perqui* 
fitions n'ayanf jpoint eu d'effets, le crime 
du Sacrificateur demeura en^eli dans m 
profond fecret. 

L'Efclave fiak ainfi,.& dcmnanoe joie 
infinie à la Reiiie» quît Cms confidérer la 
ddftance qui étoit entre elles^ Tembraffa 
avec toute la tendrefTe polfîble. Je te dois 
la vie , boiw^ Efclave , lui dit-eUe : <pe 
Ham & Vicnou te béoiffent; tu ^ ft^y^ 
les jours de mon fils 9 Scce bonb^qrm'eft 

}>i:efqu un (ûr garam que aoç Dieux ne 
'ont point prélervé de la fiirew de Mou* 
ba , pour le f^re périr miféraWemeut, Il 
vit (ans doute; maisoù leirower? L'EA 
^bkve coa&lè de^ bomés ^ fa Reine , (k 
profteniant de JK^uyeau, lui dit qu'il fe- 
roit aifé d'en ftvoir des nouvelles, parce 
Qu'encore ou'dle fe fôt bien gardée de 
retourner ù^pms ce temps^là au lieu cà 
çlle avoit {:oc£é ce précieux dépôt, elle 
n'avoit pas oublié qu'elle y avoit été, en 
Clivant toujours le cours de la rivière à la 
droite, ajoutai» qu'elle fe,fioit afTçz à ù 
Tome IL l 
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mémoire pour (e flatter de retrouver ce 
moulin, fi la Reine lui ordonnait de le 
chercher; alors, pour lui faire connoî* 
tre quelle (è le rappelloit^ elle le dépei- 
gnit (i parfaiten^etit, que le beau-pere de 
Zerbeke s'écria , en frappant des deux 
m^ins (ur fes cuiÎTes , & en (è pliant trois 
fois avec tranfbort: Vivent nos Dieux, il 
ne faut pas aller plus loin pour trouver 
«et enfant précieux , le voilà, ceft Zer- 
beke qui eit mon Prince, & ma femme 
cfl l*heureufe& la vertueufè Meunière qui 
la allaité, & qui s'en efl crue la mère; le 
temps, le lieu^ & les circonftances ne 
me permettent pas d'en douter; elle m'a 
récité vingt fois qu'une Divinité, vême 
en efclave, l'avoit fècourue dans ft cou- 
che, & quelle ne doutoit point que ce 
ne fût Rama elle-même; 
) La Reine impatiente de voir confirmer 
cette charmante vérité, ordoiina à l'Offi- 
cier d'aller chercher cette Meunière; &, 
fans attendre fon arrivée , s'abandormant 
à la tendrefTe que la nature lui avoit int 

Eiiée pour Toli fils, elle le prit entre fe$ 
ras , & le ferrant tendrement, elle ne 
defira pas Un plus grand témoignage pour 
le reconnoître , que la parfeite reÔem- 
blance qu'il avoit avec la PrincefTe, flt 
l'affe^on que Mei!ille.amfi i^uè- fes &«: 
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res avoient pour Zerbeke, tout dMbit aC 
fez qu'il étoit deleurfang, Almenza, Ku- 
ba , & leiir fœur , l'arrachèrent prefque des 
bras de (à mère, pour laccabler de ca-* 
refles \ kur tour , &jpppr féliciter la 
Reipe d'avoir un iils fi aim^blç & fi gé- 
néreux, fà vertu ayant paru dans la con- 
duite qu'il avoit tenue a fbn égard, & 
dans le coulage dont il avojt fbutenu fon 
malheur. 

.. Mes chers Seigneurs, difbit aux Prin- 
ces d'Angole , dans les tranfportV de. fà 
Joie , cette Reine; enchantée ,, je n'ai pas 
douté que vous n'euilîez été aflez géné- 
reux pour recevoir (ans regret un frère 
naiflant, fi la perfidie de Mouba ne vous 
avoit pas ç^ché fà vie; mais je vou^ avoue 
que , n'ignorant point à guel excès je vous 
avoisottenfé?, je n'ofojs en ce momenc 
ine^ fiattipr que vos bornés pQur l^i^ppui: 
iDQi fif(^nt |K)ii(rées ii Için, &^ue nouli 
.en recevrions des témoignages auf fi écla- 
tants. C'eft une nouvelle offenfè d'en 
avoir pu domer, ajçutartHsllç, & de n'a- 
voir pas connu ju/qw'à quel point vous 
êtes ver^tueux, ou plutôt, mefurant vos 
ientiments fiir les miens, je n'ai pu m'i- 
maginer, je l'avoue, que vous fuliîez ca- 
paWes d'une action trop héroïque pour 
mpi: maiS) pourfuivit-elle» en s'incUnanc 

lij 
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refpeâued(èmem , je ne dote pas tarder 
è vous faire la répmtion qui vous eft due ; 
recevez-la donc. Seigneur^ dit-elle à AI- 
menza, en 4e îetcant à (es pieds avec tant 
de promptitude» qu'il ne lui fw pas pof 
fible de s'jr oppofèr. Je rentre dmi& mon 
iuA de Sujette, & vous ftpplie de rece* 
voir mon premier hommage comme au 
Intime Souverain d'AngoIe. 

Alors, iàns changer de placer malgré 
les èffims que ce Prince âifoic pour la 
relever , die invita Zerbeke à limiter, 
tn jurant à^ fbti Roi tme fidélité \ toucc 
ipréiave. 

Tandis qu'Ahnenza aflSiroît k ^Avit 
qu'il acceptoit avec refpeârfbaaimnë, dl 
qull travailleroit toujours avec ardeur ^ 
pour la méiîter, mais qu*a refufoit de la 
d^^poffêder d'une Couronna qui lui ap- 
pfuroenoit par le droit incotittmble que 
fui en donnok la vokmté du fëu Roi^ & 
lâont elle lefiq>plitMtde ledéchargerconh 
irie d'un fardeait^ fous fepoids duquel elle 
iivoit penfé êtte éGraJ[âè> ïàns envUâger 
cette reftituâon comme un préfent de (a 
-j^art, la prétenâue mère de Tierbdce ar* 
xiva, qui coi&tna tout ce que la femme 
lie la Chambre <te ta Reine & la kmmt 
efclave avoient dit, (on récit fe trouvai» 
conforme & cebii de Time de de Tautce^. 
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1 n*y a point à •douter ^jue Zerbekene 

foit notre Prince, dit-elle; jeraimeavec 

^^otite la tendreffe poflîbte , mais depen* 

dam je ne (èns pas ces mouvements de 

•regrets de le pérore que jearoisqnem*mP 

EirercMt la nature. Quoique ce fiit pour 
\ voir dans un rang fi auguHe, }e m'i- 
magine que f y réfîfterois , (Himoins dans^ 
mon cœur; mais il eft gifé de lever tou^ 
fôs les incertitudes»- Cettebonne£(clave^ 
dit-elle, en montrant ceUe de Mouba, que 
4bn mari lui avoit fait connoître pour k 
perîbnne qui Tavoit fecounie, & qui lui> 
«voit mis le jeune Prince entre les^mains, 
ébit fe fouvenir fi 4'efrf«nt qu'elle dit m'a- 
voir donné en échange du mien , a quel- 
ques marques fingulieres.*..^ Vous me 
rappeliez, dit i^Ëfciave, qu'il en avoit une 
bien éckfrânte, & c'dt le &ififlement de 
- tout ce oui s'èft paffé depuis que j'ai ofé- 
me préfemer devant notre fouveraine 
.Maîtreffe, qiii m'a emÇ)eché de (bnger^ 
dire qu'il doimitoir fîir réftomac... Un 
Soleil, s'écria, en l'interrompant, la fem- 
me de la Reine ^ je me le rappelle «uffi, 
qu<^que je ne l'aie vu qu'un momeflL II 
eft vrai, dit lEf^iive. Eh bien, repartir 
k Meiiniere, il eft aiféde voir fi Zerbefce 
acette marque. A ces mots, & àunfigne 
4pe lui en. fit la Reine» ce jeune Prinoe 

liij 
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défie (a robe» & on vit en e&c une telle 
iingularitétle Soleil y étoitgravé comme 
il auroit pu être par un efltec de l'art, & 
cette partie de lui-même jettoit un éclac 
lëmblable à celui du diamant le plu&par(ait# 
La Famille de Zerbeke n avoit pas be- 
(bin de cette nouvelle preuve pour le re- 
çpnnoître^ â^ pour être convaincue que 
ce Prince kii sippartenoit ; ;nais elle en 
fut poui'tant fort aife» pour ôter tout pré- 
texte aux féditieux de fuppofèr que Ton 
Êifoit pafTer ce jeune homme pour le fils 
de la Reine > afin de le (buftraire avec elle 
^à la punition qutelle auroit jùftement mé 
ritée, fi raccufarion de Mpuba fç fùttrou- 
.vçe Y;ériçable» j 

I^ Peuple reçut cet événement à fa fii- 
ifpnj outré en tout, pqn- content de té- 
moigner la foie qu'il en refientoit, il de- 
fiçLaaaveçtant;de fureur la puniHon as 
puba , qu'il ^^'auiçpit paa éfé (ur; de la 
/r^rder ^vaigage^ L^^ per^de , après 
.ayoîv eu |a dp^^ew 4'sppF?ndre cette bit 
.toire au fomd de (ov\. câçlK>t (ce qui fiit 
, pour lui le plus affireux des tournients,) 
'foi enfin ^{^an^onné^àta rigueur 4esLoix» 
-gç finit, fa coupable yie par les^ft^plices 
;t.^u'il,avaitp^érit&.^;.; f^ i- . \-ii, 
^,; Cepend^nç }iRew€^perf^int,tou^^^ 
.^daxujJç oefleio de renonçai' aurTrône> 
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déclara quelle ceffoit de régner dès ce 
moment, & ordonna, pour la dernière 
fois , aux Officiers de la Couronne, de 
ne plus la confidérer comme leur Souve- 
raine, ne devant déformais d'obéiflance 
qu'au Roi Almenza. 

Après avoir fait tout cç quipouvoit 
rendre (a déclaration authentique , cette 
, Princeflè témoigna qu elle vouloit érigçp 
un Temple au Temps favorable, où elle 
étoitréfolue de fè retirer avec la Patience» 
ft diere prote£kice, à qui feule elle de- 
voit le bonheur dç ne s'etrç pas aban- 
donnée au défefpoir , & par quelques-unes 
des actions qu'il lui fuggéroit fi fouvent» 
de n'avoir pas ôté au bon Temps le pou- 
voir de les rendre tous heureux. 

Almenza firt peu (ènfible , par rapport à 
: lui , à lagrandeur dont l'abdication & la re- 
; ttaîte de la R^ine alloieni le faire jouir \ il ne 
. s'y étgit jamais attendu, & s'en étoit tou- 
jours peu foucié. Son eforit douxÂ; re- 
tiré, joint aux leçons' du KoiPhilofophe, 
. ne la lui aypiçntppint Jaiffé fouhaiter ; majs^ 
, il étoit amoureux*^ i,e defîr de couronner 
,2^ima, kij fit enviftger cet év^nen^nt 
iiWtQ^ Joie , & il ne 'tai?da oaç à lui ofFriu de 
-iwuyeau fa main av^c fà Coiironne : Sepen- 
vdant le bonheur dont il s'étoit fktté , fiit 
: de courte dvu'éç. Cette jeune PrincciTe , va- 
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butée des chagrins qrfelle avoitéprouvêiF 
dans lé mon<*e y rélolue d-y renoncer & 
<ïe fufwe te Rfeine dans^ fk ren:aire , fk con- 
fioître ïà pen{8eau^ Prince avec tant de 
fermeté, que, malgré les eflforrs qu*il ft 
pour la détourner de ce fenefte dcflein». 
noi «rinok fes efoéra?noeSr^& (jui détrui- 
\<yk tourtes plainirs, il kri^ knpolil^le 
4âe k vaincre ; ce «qui le détennina à fou 
i&ur â renoncer à la fertune <|ai ha ten* 
*4o4t les bras^ 

. Il céda Tes dfroîts î fènfipei?e;H8t «yanr 
tw ^te fen*e*té de a>nduire lui-même Ze» 
îima 311^% la porte de î'afj^e qu'elle s*é.* 
-fcjtft choifie, il renonça foiemneUemem è 
tous les ffvantâgees (fut céxÀ de k natf^ 
fànce lui doîHîoit». Après avoir fmmo- 
clamer KubaSouv^winid'An^ole, iliere- 
Bra chez le Rbi Sofitaire vquile reçut avec 
toute raffe^ond^un perequitevoitTin fils 
ichéri, tùr qui il ne comptoit ^us. L'hn- 
mèur paifible (fe ee^geMwiarque ayant 
toujours éloigné dé mi le goûrferouche- 
qui s en^pare. de pt^fqué tous les Solitri* 
3ces;^ & qui les porte à ne voir perfonne,. 
il infpira à Alnienza , qu^ , bien- loin de s'yr 
abandoi^nter> il ne pouvoir mieux feire 
que d'imiter fdn exemple , & de prendre^ 
fe temps qii'il iroit voii' fe Famille^ pour 
d[Ier \aliter k. iienne, ans regreuer uor 
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Prattdeur dont il avoit à peine joui. Le 
rince profita de ce bon conlètl , âc il vé*- 
ctit de la même ifâçon que le Roi ion ami, 
kifqu'à une extrême vieili^ , toujours 
latidfait & fans nul chagrin. 

Quant à Kutya y ilfiit plus heureux dans 
fès amours, ainfî que Èenga^ ils étoient 
irimés de leurs Princefles , « ne voyoient 
Aucuns oUbcles à leut bonheur, oui fut 
parïâit : Kuba monta (iir le Trône de Syn 
père, & ^iit le plaifir d'y pkœr (à chère 
Balkhr. 

Peu après leui^ noces & celles de Mc^ 
rïle avec (on fîdele Betlga , H fut queftioi^ 
éefëféparer d'une compagnie chérie. Des 
mtététs pref&nts les ^dloient à Benga- 
le, & ils ne pouvoient plus retarder leisr 
départ. 

(Dette fêparalion fot doubureufè ; is 
jeune Rdne avoit peine è quitter ênoore 
«me fois, & pour toujours, la Reine & 
mère» fbn firere, & fon amie Ballû, que 
leurs communes inforttmesavoiem unies 
encore plus que les Mens dxL fang : mais 
îa Patietice leur en ayant monnré la né^ 
ceflké, ils s'y fbumirent enfm, âcdemeu^ 
rerent toujours amis, malgré l'éloigné^ 
ment qui les fëparcHt. Kuba voulut r^lelr 
im apanage à (on (rere Zerbeke, & l'éri- 
ger en K(>yaume} mai$ ce je»ne Ptince 
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le (upplia fi inftammenc de faire réflexion , 
qu'il mettroic un obfèacle à fà fortune s'il 
1 éloignoit de lui , puifque l'arrêt de ia 
deftinée attachoic la condition de Sujet à 
(on bonheur, .& que (on inclination étoic 
fi conforme à la volonté du Deftin, que, 
s'il le forçoit à monter (iir un Trône, il 
feroit de lui une viftime couronnée, foa 
affection pour fbn frère, & fon re(pe£l 
pour fbn Roi ne lui permettant jamais 
d'être heureux pilleurs qu'auprès de lui, 
que Kuba cefTa de réfifter; &, touché des 
marques fi préfixantes de la tendrefle qu'il 
}ui témoignoit, il le kifia dans la condi- 
tion privée où il fe defiroit ; mais il la lui 
rendit fi brillante, qu'il n'y eut pas de 
Souverain en Alie qui eut fiijet de Cq croire 

I)lus heureux. Celui qui avoit paffé pour 
.(Ç ^^eaupere de Zerbeke , & à qui, ea 
cetjçe qualité, ce Prince avoit tant d'obli- 
gation, fuccéda'anx dignités de Mouba, 
ainfî, qu'à fon pouvoir , (ans ^our cela 
prendre pour modèle le criminel abus 
que ce Pr^décefleur avoit fait de fon au- 
K^rité; au:<:ontraire, il ^'appliqua à punir 
J^véremenf le vice, & à faire triompher 
la vertu replie qpe l'Affraochie delaRein« 
avoit témoignée , & fon zèle pour & 
JVtaîtrefl^e „ furent dignement récompeti- 
fés, ainfi que la Femme de â chambre» 
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& TEfclave deMouba, à quiZerbeke de- 
voit la vie ; les uns & les autres furent 
comblés de biens fous un règne où le 
mérite triomphoit. Cette conduite, diri- 

fée par la prudence, attacha pour jamais 
la Cour d'Angole le Temps favorable; 
c'eft dans cette unique occafîon qu'on Ta 
vu fixé des années fans nombre, aullî pro- 
pice que confiant. 



F I N. 
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